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PARABOLES 



ou 



RÉFLEXIONS ÉDIFIANTES DE THÉOPHILL 



I. 



LES CLOCHERS. 



En parcourant une ville, Théophile remarqua 
plusieurs églises qui élevaient dans les airs leurs 
clochers élancés. — « Quelles sommes immen- 
ses , pensa-t-il , les générations écoulées ont dû 
consacrer à l'érection de ces édifices , lesquels , 
à mon avis, ne servent qu'à frapper les regards 
par leur magnificence! Cependant, ne peut-on 
pas espérer que nos ancêtres, en élevant sur 
chaque temple une flèche qui, pareille à un 
doigt levé, semble nous indiquer le ciel, ont 
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voulu donner à entendre que la Parole de vérité 
qui est préchée sous leurs voûtes est le chemin 
du ciel? Par conséquent , toutes les fois que 
nous voyons un clocher , nous devons penser à 
ces paroles de saint Paul : Nom n'avons point 
ici-bas de cité permanente , mais noiis chercho7is 
celle qui est à venir (Héb. , XIII , 14). » 



IL 



LES BATELIERS. 



Tandis que Théophile se promenait sur la 
rive d'un fleuve, il aperçut une barque qui re- 
montait le courant , grâce au travail persévérant 
des bateliers. Ceux-ci, après avoir abordé, fixè- 
rent le bateau à un pieu du rivage , au moyen 
d'une forte amarre. — « J'ai sous les yeux , se 
dit ThéophilCj^ une image de mon voyage vers la 
céleste patrie. Le monde est le courant rapide 
qui entraîne beaucoup d'hommes à leur perte ; 
je dois résister à ce courant et le remonter 
avec mon léger esquif, puisqu'il m'est ordonné 
de ne pas me conformer au présent siècle, et de 
n'aimer ni le monde ni les choses qui sont dans 
le monde (Rom., XII, 2. 1 Jean, II, 15). Mes 
cordages, ce sont mes aspirations, et le poteau 
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représente la sainteté après laquelle je soupire. 
Je fais mes efforts et je cours vers le but y vers le 
prix de la vocation céleste de Dieu en Jésus-Christ 
(Philip., III, 12, 14). Travaille donc, ô mon 
âme I sans retard et sans perdre courage ; car , 
de même que si ces bateliers avaient négligé de 
lutter contre le courant , le bateau aurait été 
emporté et eux avec lui, de même lorsque nous 
cessons de combattre contre le monde et les 
suggestions de notre cœur naturel, lorsque nous 
devenons lâches dans la prière et les autres 
saints exercices , nous faiblissons et nous nous 
exposons à périr. — Seigneur! aide-moi à lutter 
vaillamment, afin que je t'appartienne à la vie 
et à la mort ! » 



m. 



LES BARDANES. 



Des brebis paissaient entre ^des touffes de 
bardanes , et les têtes fibreuses de ces plantes 
s'attachaient en grand nombre à leur laine. — 
c II 'me semble voir, pensa Théophile, des âmes 
pieuses aux prises avec des gens querelleurs ; 
ceux-ci se cramponnent à elles , les harcellent , 
blâment tout ce qu'elles font. Et, comme les 
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cœurs paisibles sont en général conciliants , ils 
cèdent à leurs adversaires; mais plus ils cèdent, 
plus ils en sont serrés de près. Salomon Ta dit 
avec juste raison : Un homme sage contestant 
avec un insensé , soit qu'il se fâche , soit qu'il 
cède, n'aura point de paix (Prov., XXIX, 9). — 
Eternel ! délivre mon âme des fausses lèvres et de 
la langue qui n'est que tromperie (Ps. GXX, 2). » 



IV. 



LES LIS BLANCS. 



Après avoir coupé un certain nombre de lis , 
Théophile les mit dans de Teau et plaça le vase 
dans sa chambre à coucher. L'odeur agréable 
et pénétrante de ces fleurs se répandit dans 
l'appartement. Théophile crut qu'il pourrait y 
rester sans inconvénient; mais bientôt il sentit 
sa tête s'alourdir, et contre son habitude, il lui 
prit envie de dormir. Alors il se rappela ces pa- 
roles d'un médecin renommé : « On doit éloi- 
gner de sa chambre tout parfum suspecté de 
contenir du poison. » — « De tout temps, pensa 
Théophile , l'odeur de l'ambre m'a incommodé 
et porté au vertige; l'odeur des lis a, il paraît , 
un effet analogue. Je vois ici un emblème exact 
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de la gloire mondaine et de cette dangereuse 
approbation contre laquelle mon Rédempteur a 
mis en garde ses disciples, quand il a dit : 
Malheur à vous lorsque chacun dira du bien de 
vous (Luc, VI, 16). La louange exhale des éma- 
nations corruptrices ; l'homme qui se laisse sub- 
juguer par elle devient fier, plein de confiance 
en lui-même et de mépris pour les autres. C'est 
par la flatterie que la fallacieuse Dalila parvint 
à endormir le vigilant Samson. Nous devons 
servir Dieu parmi l'honneur et Vignominiey parmi 
la mauvaise et la bonne réputation {^ Cor., VI, 8). 
Beaucoup d'âmes qui avaient supporté dignement 
une flétrissure imméritée ont succombé sous le 
poids d'un honneur mérité , en sorte que leur 
élévation a causé leur abaissement. Mieux vaut 
toujours ignorer nos qualités que de recevoir un 
éloge qui pourrait nous enfler d'orgueil. — Mon 
Dieu , donne-moi de reconnaître que je ne suis 
rien, et apprends-moi à dire humblement avec 
ton apôtre : C'est par la grâce de Dieu que je suis 
ce que je suis (1 Cor., XV, 10). » 



V. 



LES PLANTES DE CHOUX. 



En passant près d'un champ , Théophile re- 
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marqua des choux blancs nouvellement transplan- 
tés ^ et dont la plupart des feuilles eitéariaures 
se flétrissaient et s'inclinaient sur leurs tiges 
affaiblies. -^ ^ Voilà bien , pensa-t-il , ce qui 
s'appelle mmrir pimr vivre ! CSes plantes n'au- 
raient pu prospérer dans l'endroit oii elles ont 
été semées : maintenant elles perdent , il est 
vrai , leurs feuilles les plus apparentes » mais le 
cœur est encore plein de vie; et , par Tarrose- 
ment, par des aoinF assidus» ces plantes gran- 
diront en peu de temps et porteront sur de for- 
tes tiges leurs têtes^ aussi belles qu'utiles, — 
Mon Dieu , tu agis de même envers tes en- 
fants. Noua sûmmtes issus d'une semence de 
péché; ee qui e$t né de la chair est chair (Jean, 
III, 6) , et ne peut produire de bons fruits. Mais 
ta main. Seigneur Jésus, nous transplante dans 
le champ de ton Eglise, afin que nous devenions 
des plantes de l'Eternel à sa gloire (Esaïe, LXI, 3). 
Là, les épreuves que ton admirable conseil (Esaïe, 
XXVItl, 219) trouve à propos de nous dispenser , 
viennent nous assaiillir et confirmer notre adop- 
tion. Alors nous mourons au monde pour vivre 
en Dieu ; le vieil homme fait place à Thomme 
nouveau ; la chair meurt , afin que l'esprit vive 
et domine en nous. — Qhl mon Dieu, je t'en 
supplie, opère toutes ces choses en moi. » 



^ 



— 11 — 



VL 



LE CEP DE VIGNE. 



Un ami de Théophile se plaignait de ce qu'il 
était souvent troublé par le sentiment de la fai- 
blesse de sa foi. Celui-ci lui montra un cep de 
vigne dont les sarments , enlacés autour d'un 
échalas , s'étaient fortifiés et portaient de nom- 
breuses et belles grappes. — « Voyez celte tige 
flexible, dit-il; si elle n'est pas plus forte, c'est 
que le bon plaisir de son Créateur a été qu'elle 
ne le fût pas; toutefois, sa faiblesse ne lui a 
point été préjudiciable. De même , n'en doutez 
pas , si votre foi est sincère et sans hypocrisie , 
sa faiblesse ne saurait lui nuire. La foi est 
l'œuvre de Dieu ; il la donne comme il veut 
et dans la mesure qui lui plaît. Confiez-vous 
en sa grâce et acceptez les secours qu'il vous 
ofiFre. Nourrissez-vous de sa Parole , et que la 
croix du Rédempteur devienne votre appui. 
L'homme qui connaît sa faiblesse et qui dépose 
ses humbles soupirs aax pieds du Très-Haut , 
lui est plus agréable que celui qui prend occa- 
sion de la fermeté et de l'assurance de sa foi 
pour s'enorgueillir. Penseriez-vous que Jésus ne 
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regarda pas avec plus d'amour la pécheresse 
pleurant à ses pieds que le phaj*isien rempli 
d'une présomptueuse confiance (Luc, VII, 37)? » 



VII. 



LE CRAPAUD. 



Un jour , Théophile aperçut , près d'un épais 
buisson de sauge, un énorme crapaud qui, à sa 
vue, se cacha à l'ombre de cet arbrisseau. — 
« Il est donc vrai , se dit-il , que cet animal ve- 
nimeux aime cette noble plante et demeure vo- 
lontiers à son ombre , quelques soins que la 
houe prenne à l'en éloigner, p Après une pro- 
fonde méditation , Théophile pensa que ce fait 
lui dépeignait l'état moral d'un homme qui pos- 
sède une belle apparence de piété, mais dans le 
cœurdquel se cache, comme un reptile immonde, 
quelque sentiment d'hostilité contre son pro- 
chain. — « Il croît et se développe comme ce 
vigoureux arbuste, se dit-il; il perfectionne par 
une étude persévérante certains dons qu'il a re- 
çus de Dieu; il mène une vie honorable ; il fré- 
quente le service divin, il prie, il chante , il fait 
part de ses biens aux pauvres, mais il éprouve à 
l'égard de quelques-uns de ses semblables une 
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antipathie et une inimitié dans lesquelles il per- 
siste, sous prétexte de droit et de justice. Cette 
haine et cette inimitié sont le venin qui empoi- 
sonne sa vie entière et qui la rend de nulle va- 
leur devant Dieu. i> — Quand même je parlerais 
toutes les langues des hommes et même des an- 
ges y et quand même f aurais le dmi de prophétie 
et que je connaîtrais tous les mystères et la science 
de toutes choses , et quand même je distribuerais 
tout mon bien aux pauvres^ si je n'ai pas la chor 
rite, je ne suis rien (1 Cor., XIII, 2,3). 

VIII. 

LES TULIPES. 

Un habile jardinier avait réuni des tulipes de 
plusieurs couleurs dans une petite plate-bande. 
La nature les avait admirablement diversifiées ; 
les unes étaient maculées ou rayées, les autres 
chinées ou marbrées. Le jai;*dinier les contem- 
plait avec joie et répétait ces paroles du Sei- 
gneur : Je vous dis que Salomon / même dans 
toute sa gloire , n'a pas été vêtu comme l'une 
d'elles; si donc Dieu revêt ainsi l'herbe des champs, 
qui est aujourd'hui et qui demain sera jetée dans 
le four , ne vous revêtira-t-il pas beaucoup plur 
tôt, ô gens de petite foi (Matth. , VI, 29, 30)? 
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Alors Théophile, s'étant approché, ajouta : 
— «Ces belles fleurs nous offrent l'image des 
grâces dont Dieu orne ses enfants, afin que cha- 
cun d'eux resplendisse dans sa vocation et ré- 
jouisse Dieu et les hommes , en faisant valoir 
les dons qu'il a reçus. Comme ces fleurs sont 
belles dans leur désordre apparent I Comme 
leurs tètes s'inclinent gracieusement l'une vers 
l'autre au souffle léger du zéphir I La beauté de 
l'une n'enlève rien à celle de l'autre : elle l'aug- 
mente plutôt I Qui pourrait considérer leur va- 
riété sans plaisir 1 Or y il y a bien diversité de 
dons, mais c'est un seul et même Esprit qui opère 
ces choses, les distribuant à chacun commue il lui 
plaît (1 Cor., Xll, 4f, 11). Et combien il est beau 
que les chrétiens vivent en bonne harmonie , 
qu'ils échangent entre eux de salutaires conseils 
sous l'impulsion de l'Esprit d'amour, qu'aucune 
jalousie ne les sépare, mais qu'unis par l'affecT 
tion , ils emploient leurs capacités diverses au 
service de Dieu et des hommes 1 Unis-nous donc, 
mon Dieu , par ton Esprit de paix , pour avoir 
un amour sans hypocrisie , àp/n que nous nous 
aimions les uns les autres d'un cœur pur 
(1 Pierre, 1 , 22). Mais si tu voyais qu'il y a au 
milieu de nous des têtes de chardons qui ris- 
quent de nous diviser, arrache-les, mon Dieu, 
et qu'elles soient brûlées au feu de ta colère ! > 



— 15 - 



IX. 



LE BROCHET. 



En se promenant au bord d'un ruisseau , 
Théophile vit un poisson qui s'exposait au soleil 
et oubliait, à l'action bienfaisante de ses rayons, 
le danger dont il était menacé. Un jeune pê- 
cheur lui jeta adroitement sa ligne sur la tête 
et l'attira hors de l'eau. ~> « Mon Dieu , se dit 
Théophile en soupirant, je vois ici une image 
des dangers auxquels ma pauvre âme est expo- 
sée. Lorsque les rayons de la félicité terrestre 
commencent à briller à nos yeux, nous nous 
enfonçons dans les plaisirs les plus frivoles et 
dans une sécurité complète à l'égard de nos 
âmes ; nous oublions l'éternité et courons à no- 
tre perte. — Accorde-moi, ô Dieu, d'être dans 
la joie comme si je n'étais pas dans la joie ; 
d'acheter comme ne possédant rien , d'user de ce 
monde comme n'en v^ant pas , parce que la figure 
de ce monde passe (1 Cor.jp, VII , 30, 31). Que 
m'approcher de toi soit tout mon bien (Ps. LXXIII, 
28). Délivre-moi des filets de Satan , lesquels Je 
n'aperçois pas et dont il cherche à envelopper 
mon âme. > 
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X. 



l'abeille attardée. 

Théophile se tenait un jour devant une ruche 
et regardait avec intérêt les allées et venues 
des abeilles , qui pour la plupart revenaient 
au logis abondamment chargées du suc des 
fleurs. Non loin de là, un gros frelon jaune 
bourdonnait et guettait une proie. Lorsque après 
une journée de labeur, les abeilles se placèrent 
le soir à l'entrée de la ruche pour aspirer la 
fraîcheur de Tair, Théophile remarqua que leur 
ennemi mortel n'osait s'attaquer à leur groupe 
nombreux. Parfois il s'élevait jusqu'à elles; mais 
lorsqu'il les voyait serrées les unes contre les 
autres, il s'en retournait à vide. Enfin paraît 
une abeille qui s'était attardée ; aussitôt le fre- 
lon la saisit au vol , tombe à terre avec elle et 
en fait sa victime. Sur quoi Théophile pensa : 
« Que l'union est une bonne chose ! Si cette pe- 
tite abeille était restée avec ses sœurs, au lieu de 
s'aventurer au loin , elle ne serait pas devenue 
la proie de son ennemi. Comment se fait-il que 
les chrétiens ne redoutent pas davantage les pé- 
rils de la désunion? Jamais l'ennemi de nos 
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âmes ne réussit mieux dans ses desseins que 
lorsqu'il nous voit séparés par les dissensions 
et l'envie. que c'est une chose bonne et agréa^ 
ble que les frères demeurent unis ensemble (Ps. 
CXXXIIl, 1)! Aide-nous, Seigneur, à rester dans 
un même sentiment et un même amour, étant soi- 
gneux de garder l'unité de l'Esprit par le lien de 
la paix (Philip. , II , 2. Ephés. , IV , 3). Que le 
Dieu de charité et de paix soit avec nous (2 Cor., 
XIII, H), et alors le démon n'aura aucune prise 
sur nos âmes, d 



XI. 



LA MALÉDICTION. 



En passant près d'une maison , Théophile en- 
tendit une horrible imprécation qu'une femme 
en colère prononçait contre un de ses enfants. 
— « Ah ! se dit-il , femme qui t'appelles chré- 
tienne , n'es-tu pas appelée à bénir (1 Pierre , 
III, 9)? et au lieu de cela, tu choisis Ta malé- 
diction pour toi et les tiens. La malédiction est 
une bile amère qui bouillonne dans un cœur et 
finit par déborder. De même qu'un vase exposé 
à la chaleur du feu rejette par l'ébullition 
la partie visqueuse de son contenu, ainsi le 
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cœur où le diçble a versé le poison de la 
colère en jette récume venimeuse au-dehors 
par le moyen de la langue. — Et comment 
trouver étrange que toute bénédiction s'éloigne 
àe la terre lorsque la malédiction n'y est plus 
considérée comme un péché , lorsque le sang du 
Seigneur Jésm est foulé aux pieds et que l'Esprit 
de grâce est outragé (Héb., X, 29)? Les anges en 
pleurent et supplient; mais les démons s'assem- 
blent pour se réjouir. Quelqu'un osera-t-il s'éton- 
ner lorsqu'il se sentira défaillir ou qu'il verra' 
les siens atteints de maladies longues et cruelles, 
et qu'il se rappellera combien de fois ils se sont 
nourris de malédictions, lesquelles, comme 
l'eau et l'huile , sont entrées dans leurs corps 
et leurs os (Ps. CIX , 18)? — Ah ! Seigneur, pré- 
serve-moi de cette criminelle habitude et donne- 
moi de bénir même mon ennemi. Ils maudiront, 
mais tu béniras (Ps. GIX, 25). > 



XII. 



LE MURIER. 



Un jour d'été, Théophile s'approcha d'un 
mûrier , afin de jouir de l'ombrage de son feuil- 
lage épais et de savourer ses fruits doux et rafrai- 
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chissants. < On t'appelle avec raison le plus 
prudent des arbres y dit Théophile » car tu es le 
dernier à te parer de feuilles au printemps , et 
ton fruit ne mûrit qu'à la fin de Tété. Il en est 
de même des grâces précieuses de mon Dieu. 
Le Seigneur Jésus est l'arbre de vie planté dans 
mon cœur. Il me semble parfois que cet arbre 
n'a ni feuilles pour l'ombre ni fruits pour le ra- 
fraîchissement ^ et je pense avec amertume : Le 
bois vert esl4l donc devenu sec (Luc , XIII , 31) ?* 
Ah ! Seigneur, pourquoi caches*tu ta face ? — Mais 
tu as y ô mon Sauveur , déterminé les temps et 
les saisons pour toutes choses : après les jours 
d'angoisse et de douleur , je verrai ta justice 
(Michée , VII , 9) , et mon âme consolée pourra 
dire : J'ai désiré ton ombrage, et je m'y suis assise 
et ton fruit a été doux à mon palais (Gant. , 
II, 3). > 



XIII. 



l'égorgk ds gitbon. 



Un homme pieux se plaignait de ce qu'il ne 
trouvait aucune parole lorsqu'il voulait s'entre- 
tenir avec Dieu. < Je puis , disait-il , me faire 
comprendre partout où je vais, et cependant, 
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malgré ma confiance en Dieu, je ne peux lui ex- 
primer les désirs de mon cœur, dans les ter- 
mes que sa majesté me semble en droit d'exi- 
ger. » — Théophile tenait une écorce de citron 
fine et mince; il la lui montra et dit : — « Ce 
n'est que dans le zeste, c'est-à-dire dans la par- 
tie supérieure de cette écorce, que se trouve 
l'odeur du citron , et non dans la peau blanche 
qui est au-dessous. De même, soyez assuré que 
quelque faibles et peu éloquentes que soient vos 
paroles, cependant il s'en exhale un parfum qui 
traverse l'espace. La foi sans parole est appré- 
ciée par Celui qui connaît les cœurs; mais les 
paroles sans foi sont aussi inutiles que cette 
peau blanche du citron. Un seul soupir s'élevant 
d'une âme angoissée est un grand cri aux 
oreilles de Dieu. Souvent un cœur prie avec 
force, tandis que la langue reste muette. Les 
paroles sont nécessaires dans la prière afin que 
nous apprenions à formuler nos demandes, mais 
non à cause de Dieu, qui sait à l'iavance ce dont 
nous yavons besoin. Parfois il nous laisse man- 
quer de mots pour prier, afin que nous ne nous 
appuyions pas sur ce que nous possédons, mais 
sur lui seul et sur sa grâce. Il veut nous appren- 
dre à être simples comme le roi David, lequel ne 
croyait pas mal prier lorsqu'il disait : Que te 
pourrait encore dire David? car^ Seigneur Etemel^ 
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tu connais ton serviteur (2 Sam., VII, 20). Si donc 
vous ne trouvez pas de paroles, jetez votre cœur 
avec toutes vos prières dans le sein de votre 
Dieu : il saura bien , lui , y trouver des mots. — 
Mon Dieu, tu es Esprit, donne-moi de t'adorer 
en esprit et en vérité (Jean, IV, 24). » 

XIV. 

LE HAMSTER (espèce de rat de champ). 

De jeunes bergers étaient occupés dans un 

champ à chasser un hamster de son terrier, 

lequel était déjà pourvu d'une ample provision 

de grain pour l'hiver. Le hamster se dressait , 

sautait et se défendait avec fureur; mais ses 

efforts désespérés ne réussirent pas à détourner 

le coup mortel qu'il reçut sur la tête. Théophile 

fut témoin de cette scène , et il se rappela 

d'avoir lu que le hamster est si méchant , qu'il 

mord sa compagne pour l'empêcher d'entrer 

dans son magasin , mais que celle-ci est assez 

avisée pour se frayer un passage d'un autre côté 

et se nourrir à l'insu de l'égoïste (4). 

(l)Des observations plus récentes ont constaté que chaque hams- 
ter se creuse un terrier , et que le mâle et la femelle sont d'une égale 
férocité. 
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Ce petit incident remit en mémoire à notre 
ami la parabole de l'homme riche, dont les ter- 
res avaient rapporté avec abondance et qui pen- 
sait en lui-même : Voicij je bâtirai des greniers 
plus grmids , j'y amasserai des biens pour plu- 
sieurs années et me recuirai; et auquel Dieu 
dit : Insensé y cette même nuit ton âme te sera re- 
demandée, et les choses que tu as amassées ^ pour 
qui seront-elles (Luc, XÎI, 26)? — « Combien il 
serait à désirer, se dit Théophile, que cet in- 
sensé et cet animal n^eussent pas d'imitateurs 
dans le monde; mais, hélas I qu'ils sont nom- 
breux ceux qui ne pensent qu'à s'enrichir! 
L'avare se creuse un caveau, comme le hamster 
son trou, où il enfouit tout l'argent, qu'à quel- 
que prix que ce soit il peut se procurer , et son 
cœur est si plein de mécontentement, d'envie et 
d'égoîsme , qu'il ne pense jamais à secourir 
rindigent. Personne , pas même lui , ne jouit de 
sa fortune. Que peut-il y avoir de plus coupable 
que d'oublier ainsi l'Eternel, d'amasser des biens 
et de n'en faire aucun usage? A quoi cet insensé 
doit-il s'attendre, si ce n'est à reconnaître, mais 
trop tard , qu'il s'est préparé d'étemelles an- 
goisses , tandis que ses richesses ne serviront 
qu'aux joies temporelles de ses héritiers? — Mon 
Dieu, préserve-moi d'une folie si condamnable I 
Je ne veux amasser des biens que dans une me- 
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sure permise , c'est-à-dire aniquement dans le 
but de subvenir à l'entretien de ma famille et 
de contribuer au soulagement de mon pro- 
chain; mais je travaillerai sans relâche à me 
faire un trésor dans les deux , qui ne manque ja- 
mais , d'où les larrons n'approchent point et où la 
teigne ne gâte rien (Luc, XII, 33). » 



XV. 



LES TABLEAUX. 



Un homme riche avait orné sa maison de 
quelques beaux tableaux. Trois ou quatre ans 
après y il les fit enlever de leur place pour les 
brosser et les nettoyer avec un linge humide. 
Les peintures à l'huile reprirent leur beauté 
première et brillèrent d'un nouvel éclat, tandis 
que les aquarelles furent complètement abî- 
mées. Théophile y ayant entendu parler de ce 
fait, dit : — % Les peintures à l'aquarelle re- 
présentent les hypocrites qui ont l'apparence de 
la piétéy mais qui en oni renié la force (2 Tim. , 
IX , 5). Les hommes peuvent i&'abuser longtemps 
sur leur compte; mais Dieu, qui sonde les 
cœurs et les reins , les connait et les exclura de 
son rovaume. Par contre , les chrétiens dont les 
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cCeurs sont véritablement pénétrés de Thuile de 
l'Evangile et purifiés par le sang de Christ per- 
sévèrent dans la foi, malgré l'épreuve , et acquiè- 
rent par la souffrance un plus haut degré de sanc- 
tification. — Seigneur Jésus, rends mon chris- 
tianisme plus ferme; forme ton image en moi, 
et qu'aucune tentation ne puisse l'en effacer. » 



XVI. 



LES MOUCHES. 



Une quantité de mouches voltigeait dans la 
salle à manger au moment du repas ; elles 
bourdonnaient et se posaient tantôt sur la tête 
des convives , tantôt sur les mets. Théophile 
prit la parole et dit : — « Voilà des insectes 
bien importuns ; ils tombent indistinctement sur 
tout , et à peine les a-t-on chassés , qu'ils re- 
viennent aussitôt. Je suis persuadé que l'un des 
buts que le Maître de toutes choses s'est proposés 
en les créant , a été de nous humilier dans le 
sentiment de notre faiblesse. L'homme le plus 
puissant ne saurait ; en effet , contraindre une 
seule mouche à s'éloigner de son visage ; elle 
bourdonne et voltige autour de sa tête comme 
pour le railler , et lorsqu'il croit la saisir , elle 




échappe à sa main meurtrière et revient à lui 
l'instant d'après. » 

« Une autre pensée me frappe , poursuivit 
Théophile au bout d'un moment. La mouche n'est 
jamais plus animée et plus audacieuse que dans 
les jours chauds de l'été , mais un froid subit ou 
l'approche de l'automne la rend à demi-morte. 
Telles sont les gens qui y fiers de leur bonheur 
temporel , méprisent hardiment Dieu et les hom- 
mes , et auxquels un revers imprévu , un évé- 
nement fâcheux enlève tout courage. L'homme 
le plus hautain dans la prospérité est souvent le 
plus lâche dans l'adversité. — Enfin, quelle est 
la durée d'une mouche ? l'espace d'un instant. 
Elle va et vient, légère et joyeuse, mais à peine 
se pose-t-elie qu'on la tue, ou bien elle va tom- 
ber dans Jes filets de l'araignée. L'homme ne vit 
guère plus longtemps que la mouche. Il fait 
l'important , et semble vouloir déplacer les mon- 
tagnes; il fait montre de son opulence et mène 
grand train ; il s'agite , il menace ; mais en un 
clin d'œil , il est environné par les cordeaux de 
la mort ^ ei en ce jour-là ses desseins périssent 
(Ps. GXLVI , 4). Etemel, fais-moi connaître mon 
néant; que j'y pense sans cesse; préserve-moi 
de l'orgueil et de l'insolence , et fais-moi mar^^ 
cher constamment en ta crainte. » 
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XVII. 



LES ARBRES FRUITIERS. 



Quelques amis réunis dans un jardin âis« 
cutaient entre eux sur la meilleure manière 
d'élever les jeunes arbres. L'un demanda s'il 
était préférable de couper les branches infé- 
rieures à hauteur d'homme ou de les laisser 
croître à volonté, La plupart pensaient qu'un 
arbre élancé était plus élégant et plus utile ; non* 
seulement, disaient- ils » il prend moins de place 
qu'un arbre bas , large et branchu , mais aussi 
étant mieux exposé aux rayons du soleil , il por- 
tera des fruits plus beaux et plus sj^voureux. 
ic Cependant , objecta quelqu'un , le vent frappe 
avec plus de violence un arbre élevé et fait tom- 
ber ses fruits avant leur maturité , tandis qu'un 
arbre bas offre moins de prise à la tempête^ » 

cGe différend y observa Théophile, ne peut être 
tranché que si chacun, se plaçant dans son <)as 
particulier, agit selon la nature et les dimensions 
du terrain dont il peut disposer. Mais voici une au* 
tre question que je vous propose. Vaut-il mieux 
pour le chrétien vivre dans une condition infé- 
rieure ou dans une condition élevée ? Celui qui. 
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placé dans une haute position , orne ses bran- 
ches des fruits de la piété et de la vertu est un 
arbre agréable à Dieu et aux hommes , et ses 
fruits sont d'autant plus beaux et plus savou- 
reux qu'ils ont mûri plus haut. Mais d'un autre 
côté , n'est-il pas à craindre que le vent le plus 
léger ne vienne à secouer ses branches , c'est- 
à-dire que les moindres tentations ne fassent 
tomber les fruits de la piété et ne le rende un ar- 
bre stérile? Les gens d'une classe inférieure ne 
courent pas moins de dangers ; ils sont psurti- 
culiérement exposés à l'envie , à l'avarice , à 
l'égoïsme et à l'injustice. Au reste , saint Paul 
nous dit : Qœ chacun suive l'état dans lequel le 
Seigneur Va appelé (1 Cor. , VU , 17). Dieu t'a- 
t-il donc plaoé dans un rang élevé ? aspire dili- 
gemment aux seules choses vraûnent élevées y 
42'egt4*dire à ce qui est eélieste et divin. Le 
TouUPuissant t'a-t-il fait naître , au contraire , 
dans un rang inférieur ? oonâole^oi en pensant 
que l'abaissement est la voie la plus sûre de la 
véritable élévation* *— En un moi ^ souvenons- 
nous que Dieu aime tous ceux , tant grands que 
petits y qui sont remplis des fruits de la justice à 
sa gloire ei àsa louange (Philip. , I, il). 

> Seigneur y fais de moi un arbrisseau hum- 
ble y si tu veux , mais fertile I i« ne puis par- 
venir dans ce monde à ma vériiteble stature ^ 
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mais si tu me transplantes dans ton jardin , je 
verdirai et croîtrai éternellement. » • 



xvm. 



LES FOURMIS. 



Théophile s'approcha un jour d'une fourmi- 
lière et se ressouvint, y en voyant le travail de 
ses actifs habitants , de cette parole de Salo- 
mon : — Ya y paresseux y vers la fourmi ^ regarde 
ses voies et deviens sage , laquelle n'ayant point 
de capitaine , ni de prévôt , ni de dominateur , 
prépare en été sa nourriture et amasse durant la 
moisson de quoi manger {Prov. , VI , 6-8). 

Théophile se dit encore : — «Il est facile 
de trouver des gens qui, soucieux de leur ave- 
nir temporel , se fatiguent et ne prennent pas 
moins de peine que ces insectes pour remplir 
leur magasin ; mais qu'il est petit le nombre 
de ceux qui songent à pourvoir leur âme d'une 
nourriture spirituelle 1 Et de même que ces 
insectes roulent plutôt qu'ils ne portent un frag- 
ment de bois ou tel objet plus grand qu'eux , 
ainsi les enfants des hommes se chargent sou- 
vent d'un fardeau qui dépasse leurs forces; et 
lorsqu'on réfléchit au peu de valeur de ce fa^ 
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deau , on est tenté de s'écrier avec le prophète ! 
Us se tourmentent en vain y ils amassent des 
biens et ne savent qui les recueillera (Ps. XXXIX, 
7). Âb I que le temps est rarement employé à 
s'occuper de Féternité ! Mon Dieu , puisque je 
sais que l'hiver est près , c'est-à-dire que tu 
m'enverras de pénibles dispensations et que la 
mort s'approchera bientôt de moi, je veux amas- 
ser et conserver dans mon cœur le grain pré- 
cieux des préceptes de l'Ecriture , afin que lors- 
que toute autre chose sera anéantie, mon âme 
soit toujours nourrie de tes consolations. :» 



XIX. 



LES PILULES. 



, Un malade auquel le médecin avait ordonné 
des pilules, les prit d'une manière bizarre. Au 
lieu de les avaler tout entières , il les tint si 
longtemps dans sa bouche, qu'elles se fondi- 
rent presque entièrement, et lui procurèrent une 
amertume très-désagréable. Théophile fit à cette 
occasion les réflexions suivantes : — < Les 
paroles hostiles du médisant sont de très-amè- 
res pilules, et il n'est pas donné à chacun de 
les accepter sans murmure. Hais elles sont avan- 
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tageuses pour le chrétien , ea ce qu'elles lui 
rappellent ses péchés , manifestent sa douceur 
et sa bienveillance , lui montrent ce dont il doit 
se garder 9 et enfin parce qu'il sait que Dieu veut 
qu'il les supporte avec patience et qu'il fasse tour- 
ner cette épreuve à son honneur et à sa gloire. 
Et de même qu'on ne peut sans inconvénient 
laisser séjourner des pilules dans la bouche , de 
même il n'est pas bon de trop se préoccuper 
des mauvais propos qu^on peut tenir sur notre 
compte , car ils deviendraient toujours plus 
amers pour notre cœur et le rempliraient d'ani- 
mosité. Je me mis tu et je n'ai point ouvert 
la bouche, parce que c'est toi qui l'as fait (Ps. 
XXXIX y 10). Vou^ serez heureux lorsqu'à .cau,se 
de moi on vou^ persécutera et qu'on dira fausse^ 
ment contre vous toute sorte de mal : r^ouissezr 
vous alors et tressaillez de joie , parce que votre 
récompense sera grande dans les cieux 0iatth. , 
V y 11 ^ 12). Ah l combien il est difficile de par- 
donner les injures ^ de bénir ceux qui vous mau- 
dissent , de faire du bien à ceux qui vous haïs^ 
seni , de prier pour ceux qui vous perséctUent! 
Seigneur , puisque telle est ta rolcmté ^ accorde** 
moi les forces nécessaires pour l'aceomplk' ! > 
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XX. 



LES PQNTURES. 



Théophile visita une maison de campagne 
située aux environs d'une grande ville et qui 
était ornée de plusieurs beaux tableaux. En 
s'approcfaant de l'un d'eux , il vit que l'artiste 
avait peint une coupole soutenue par de nonn 
breux piliers , et bien que la toile fût détério- 
rée , la perspective était si parfaite que l'air 
semblait jouer à travers les colonnes. — < Cette 
peinture, pensa Théophile ,. me fait paraître ces 
piliers comme étant plus ou moins éloignés de 
moi , bien qu'en réalité ils soient tous à la même 
distance ; ainsi nous nous imaginons souvent 
que la mort est encore dans le lointain , tandis 
qu'elle se tient derrière le premier pilier. » — 
Un autre tableau représentait un chasseur y 
lequel était peint avec tant d'habileté , qu'en le 
regardant^ on se croyait en butte à ses coups. 
— c Ah I se dit Théophile , la mort, elle aussi, 
est un chasseur adroit et exercé ; elle vise i 
toute heure , et n'a pas plus tôt tiré , qu'elle 
recharge son arme* Puissé-je me souvenir 
qu'elle me tient constamment en joue et vivre 
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de tnanière à ne pas redouter ses traits ! > 

— Plus loin, un tableau représentait un jar- 
din, au milieu duquel s'élevait une colonne 
tournée en spirale et surmontée d'une couronne. 

— c Ceci j dit-il , semble m'exhorter à oublier 
les choses qui sont derrière moi et à m'avancer 
vers celles qui sont devant moi ; à courir vers le 
but, vers le prix de la céleste vocation de Dieu-en 
JésuS'Cknst (Philip, , 111 , 44) , et à m'efforcer 
d'achever ma course, avec joie (Actes , XX , 24). 
Viens à mon aide, mon Dieu , pour Tampui: du 
Seigneur Jésus I Amen. » 



XXI. 



LE MALADE. 



Un malade souffrait si cruellement qu'une 
sueur, abondante inondait son visage ; il se 
tournait sur son lit avec inquiétude et se fai- 
sait porter d'un endroit à un autre dans l'es- 
poir d'éprouver quelque soulagement. Théo- 
phile se dit en voyant cela : — « Ce pauvre 
homme , ne ferait-il pas mieux de chercher à 
supporter la douleur et d'attendre avec patience 
sa guérison ? De même il est complètement inu- 
tile de penser & délivrer nos âmes de leurs sou* 
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cis et (le leurs peines par des moyens extérieurs. 
Un cœur atteint par les flèches du Tout-Puissant 
cherche souvent dans l'agitation et les plaisirs 
mondains un adoucissement à ses douleurs 
secrètes , mais il le cherche inutilement. Pareil* 
les au chamois qui, poursuivi par le chasseur , 
franchit les halliers d'un seul bond et arrive 
épuisé en lieu sûr , mais ne peut retirer le 
plomb meurtrier de son corps , les consciences 
troublées s'étourdissent en vain : en dépit de tous 
leurs efforts , elles conservent la voix inté- 
rieure qui les accuse. Imitons bien plutôt la 
résignation du prophète qui disait : Je por^ 
terai l'indignation de V Etemel , parce que j'ai 
péché contre lui (Michée, VII , 9). Les pleurs , les 
soupirs, les gémissements ne nous sont pas 
interdits , mais l'impatience , l'agitation ne font 
qu'augmenter notre mal. Si donc il plait à Dieu 
de me dispenser des épreuves, je dirai avec le 
roi David : Quoi qu'il en soit, mon âme se repose 
sur Dieu , ma délivrance vient de lui (Ps. LXII , 
2). Seigneur Jésus , je répondrai à ton appel : 
Yenez à moi , vou^ tous qui êtes travaillés et 
chargés et je vous soulagerai (Matth. , VII , 25). 
Je crierai à Dieu , et l'Etemel me délivrera. Le 
soir y le matin , à midi je parlerai et je crierai , 
et il entendra ma voix et me donnera la paicç 
(Ps. LV, 47-49). » 
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xxa. 

l'homke noté. 

Un jour d'hiver, le bourgmestre d^im en* 
droit bien connu se rendant i b ville voirine 
pour exercer les fonctions publiques de son eni« 
ploi, traversa la rivière , avec ses compagnons , 
sur une glace solide. Le soir , à leur retour , ils 
ne pensèrent pas que le soleil avait pu amollir 
la glace. Le bourgmestre s'avance donc sans 
crainte sur la rivière, tout en parlant â ses 
compagnons ; mais au moment où il est sur le 
point d'atteindre la rive , il tombe , la glace se 
brise , il s'enfonce , disparait et aborde au rivage 
de la mort. — c Voilà , s'écria Théophile , un 
événement dans lequel nous pouvons tous pui- 
ser d'utiles leçons. Ah I qu'est notre vie ? Une 
glace trompeuse qui se rompt tantôt ici , tantôt 
là, et nous précipite l'un après l'antre dans le 
fieuve de Ist mort. Enfants (tes hommes , voas 
savez cela , et pourtant vo«is ne le prenez point 
en considération. Vous vous croyez en sûreté , 
tandis que la glace de votre vie pdssagère va^ 
cille sous vos pieds. Oh I soyez prêts en tout 
lemps , et , pendant que vous êtes ici-bas ^ assu- 
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rez an refuge à votre âme , afin que lorsqu'dle 
sera subitement retranchée ^ elle sache où elle 
va. — Ah I Seigneur , ne t'irrite point. Je prends 
la hardiesse de te parler^ bien que je ne sois que 
poudre et que cendre (Gen. , XYSI, 29). Ne me 
surprends point par une mort soudaine , de penr 
que tu ne me trouves pas préparé; mais ne laisse 
point non plus mon cœur trop longtemps sous 
le pressoir de la mort, de peur que ma patience 
ne se lasse. -^ Toutefois , quoi qu'il arrive , je 
me tairai et n'ouvrirai pas la bouche y parce que 
c'est toiqui le feras (Ps. XXXIX, 10). » 



xxm. 



hX lUVE âTIOLÉE. 



En visitant la cave » Théophile trouva une 
rave qu'on y avait oubliée. Cette rave avait 
germé , et de longues pousses étiolées la ren- 
daient inutile. — c Je vois ici, pensa-t-il, un 
emblème de l'importance humaine, laquelle 
Dieu ne veut ni bénir ni laisser prospérer. L'air 
libre et le soleil ont manqué à cette plante ; 
c'est pourquoi elle n'a pu que végéter un in- 
stant, puis mourir. — De même nos efforts 
n'aboutissent à aucun bon résultat , s'ils ne sont 
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vivifiés par la grâce de Dieu et soutenus par sa 
bénédiction. Notre Rédempteur dit : Toute plante 
que mon Père céleste n'a pas plantée sera déradr 
née (Mattb.) XV, 13). — Il me setable aussi que 
ces rejetons étiolés . offrent l'image d'une piété 
qui n'a pas subi la salutaire discipline de 
l'épreuve. L'expérience fait l'homme , l'épreuve 
fait le chrétien. Le soleil n'a pas éclair^ cette 
plante, la rosée ne l'a pas humectée, la pluie 
ne l'a pas arrosée, le vent ne l'a pas agitée, le 
froid ne l'a pas fortifiée; c'est pourquoi elle de- 
meure stérile. De même un chrétien dont l'âme 
et le corps n'ont éprouvé ni joie , ni douleur , 
ne peut être d'une grande utilité. C'est la pen- 
sée que l'apôtre Paul exprime dans ces belles pa- 
roles : Nous nous glorifions même dans les afflic- 
tions, sachant que V affliction produit la patience ^ 
et la patience V épreuve, et V épreuve V espérance; 
or, V espérance ne confond point (Rom., V, $-5). » 



XXIV. 



l'élévation. 



L'inspecteur d'une église disait que toutes les 
fois qu'il devait gravir les marches du clocher 
pour aller remplir les devoirs de son office , il 
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était plein d'effroi , parce que lorsqu'il voyait le 
sol s'abaisser à ses pieds et les nuages fuir au- 
dessus de sa tète y il craignait d'être saisi de 
vertige et de tomber. Théophile observa à part 
lui : — c Nous aspirons sans cesse à nous éle- 
ver, et lorsque nous avons atteint notre but, 
nous reconnaissons que nous n'avons cherché 
et trouvé qu'un grand péril. Il ne reste plus à 
l'homme qui est parvenu au faîte de son ambi- 
tion qu'à descendre ou à tomber. Si ses sembla- 
bles ne le précipitent du pinacloi^ son orgueil , ce 
dangereux vertige des gens élevés en dignité , 
l'en fait choir. C'est pourquoi celui qui s'abaisse 
volontairement agit avec sagesse et s'évite toute 
chute. Et si l'élévation est dangereuse dans les 
chbses temporelles , elle ne l'est pas moins dans 
le domaine spirituel. Parce qu'on a franchi de 
nombreux degrés, on croit avoir atteint la per- 
fection, tandis que l'imperfection est l'état nor- 
mal de notre nature déchue. Si cela n'était pas, 
comment l'apôtre Paul aurait-il senti la néces- 
sité de lutter sans cesse et d'être souffleté par un 
ange de Satan, afin qu'il ne s'enorgueillit pas 
des hautes révélations de l'Esprit saint • qu'il 
avait reçues et de ses fatigues dans l'exercice 
de son laborieux ministère (2 Cor., Xll, 7) ? Le 
premier degré de la perfection consiste à recon- 
naître sa misère ; le dernier , à ignorer sa supé- 
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riorité. Celui qui oo&naii sa grandeur eommeuce 
déjà à déchoir. — Dieu 1 préservenoioî de 
Tergueil el de la fierté , et détourae mee pri- 
sées des choses qui sont ou trop profondes ou 
trop élevées pour moi. Il vaut mieux être un pé- 
chrâr humble qu'un saint oi^eilkux. > 



XXV. 

l'écoutbur. 

Quelqu'un témoignai son mécontentement de 
ce que y tandis qu'il croyail psorler ea seqret 
avec un de ses amis , un individu s'était tenu 
aux écoutes et avait amené une rupture entre 
eux en divulguant leurs paroles. A ce siqet, 
Théophile crut devoir faire l'observatioa sui- 
vante : — € L'écouteur est ordtmôrement mi 
méchant ^ témoin Dœg y ce sanguinaire adidft- 
teur du roi Saûl, qui fut cause , par sa trahi- 
son f de la mort de quatre-vingt-cinq sacrificar 
teurs et èe tous les haUlantâ de Nob (1 Sam.-, 
XXi, 1; XXU, 9, i8). Toutefois, mon lami, 
souffirez que je voua le dise, vous avea; le pre- 
mier tort en cette affaire* Comment , je votts 
prie , pooviezrvous être aussi imprudent en pa- 
roles? Ne savess-votts pas qu'il vaut mieux Û»- 
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ser tomber une perle d'un coUier qu'une parole 
de sa bouehe ? Aussi longtemps que vous rete* 
nez une parole importante^ éUe est votre hieA ; 
mais dés que vous la divulguez , elle appartient 
à ceux qui l'entendent. Il n'est donc pas surpre* 
nant que l'envisageant eomme leur propriété , 
ils l'amplifient ou la tronquent , y ajoutent ou 
y retranchent, suivant leur bon plaisir. — Vous 
dites que vous parliez confidentiellement à votre 
ami et que vous ne vous attendiez pas à ôtre 
entendu d'un autre ; rappelez-vous , bien cher , 
ces paroles de Salomon : Ne dis point de mal 
du raiy pas même dans ta pensée; ne dis poùU 
non pliis du mal du riche dans la ehambre im tu 
couches; car les oiseaux des cieu(» en porteraient 
la voie, et ce qui vole en porterait la nouvMe 
(Ecclés., Xy 20). Soyez doiic à l'avenir circon- 
spect dans vos discours. N'oubliez pas surtout 
qu'il Cixiste un écouteur par excellence , qui 
entend, voit et sait tout ce que vous dites ^ faites 
ou pensez. Je veux parler de la conscience. 
N'estroUe pas un surveillant établi de Dieu sur 
AOtre vie tout entière ) Sî vous désirez parler 
librement et sans crainte d'être entendu , aeeou- 
tomez-vous à penser comme si un étranger 
était prêt à recueillir vos pensées et à les inettre 
par écrit. Tous trouvez cela difficile? Et pour- 
quoi donc ne craignez- vous pas votre conaeieice, 
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qui y toujours vigilante , prend note de vos 
moindres sentiments , et qui vous reprochera 
plus tard vos faiblesses et vos péchés ? > 



XXVI. 



LÀ TAUPE. 



Un jardinier guettait une taupe qui était occu- 
pée à son travail ténébreux; il l'atteignit adroi- 
tement avec sa bêche et la jeta sans vie hors. de 
terre. — c Ce petit animal, se dit Théophile, 
ronge et détruit les racines des plantes; il dé- 
pare les jardins et les champs par une multitude 
de monticules, et tout cela pour subvenir à sa 
nourriture. La taupe voit parfaitement sous 
terre, tandis que la lumière Taveugle en quel- 
que sorte. De même Tenfant du siècle fouilla et 
travaille dans l'obscurité ; il cherche son profit 
au détriment de ses semblables ; il laisse sur 
son passage la trace de ses sentiments hostiles 
et intéressés; et autant il se montre prudent et 
avisé dans les choses terrestres , autant il l'est 
peu dans celles qui sont divines et spirituelles. 
Mais à l'appel du Tout-Puissant, la mort se lève 
et vient mettre un terme à ses projets et à ses 
intrigues ; elle l'enlève du sein de la prospérité et 
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le précipite dans la tombe. Ses biens et sa gloire 
ne peuvent Ty suivre , et commet durant sa vie, 
il a préféré les ténèbres à la lumière, il ne verra 
jamais la lumière (Ps. XLIX , i8-Sl). A quoi me 
servirait la vie, si la cécité me privait de la clarté 
du soleil , si je ne pouvais te contempler, ô Dieu 
de lumière et de vérité? Le jour viendra où l'in- 
crédule enviera le sort de la taupe (laquelle 
n'attend ni bien. ni mal après sa vie), alors que, 
condamné à l'obscurité éternelle , il y vivra dans 
les pleurs et les grincements de dents^ » 



XXVII. 



UN JEU d'enfant. 



Un jeune garçon, avait passé un bâton entre 
«es jambes , et , Je fouet en main , dirigeait , 
joyeux et plein d'entrain, son cheval improvisé. 
— c Ah I pensa Théophile, quel âge heureux 
que celui où de semblables jeux nous suffi* 
sent! Le cavalier monté sur un fier coursier 
n'éprouve pas un plaisir plus vif que cet enfant, 
parce que notre félicité dépend en grande par- 
tie de notre imagination. Tel cavalier est parfois 
si chargé de péchés, de soucis, de dettes et de 
contrariétés de teut genre , que c'est miracle en 
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vérité qu'un ebeval puisse le porter avec tout ce 
bagage^Parcontre, quelle joie innocente rayonne 
sur le visage de eet en£ant i Son unique souci 
est de procurer du foin à son cheval , et il n'a 
d'autre dette qoe celte de Tobéissaiiee et de la re* 
connaissance ewers ses parents* ^-^ Nous ne pou- 
vons nous empêcher de rire en voyant ce jeune 
garçon galoper et trotter sur ses petits pîeds 
comme sur des pieds d'emprunt ; cependant, si 
nous faisions un retour sur nous-mêmes, sur 
notre vanité et nos plaisirs, nous trouverions 
qu'ils doivent paraître aussi risibles aux yeux 
de celui qui , éprouvé par l'adversité , a appris 
à mépriser la frivolité du monde et à chercher 
les grandeurs durables. Les enfants voyagent 
en char et à cheval , comptent l'argent , bâtis- 
sent des maisons, simulent des festins, jusqu'à 
ce que la fatigue les contraigne au repos. Et 
nous, hommes de l'âge mûr,. nous nous don^ 
noBS beaucoup d'embarri^ pour réaliser nos fan- 
taisies; nous accumulons deâ trésors, nous bâ- 
tissons des maisons, des palais et des châteaux; 
puis nent le moment o<à nous prenons nos cefu- 
vres em dégoût, où tout nous parait futile , ok 
nous soupirons après la paix du tombeau. Qui 
saurait dire à quel âge il a été le moins en- 
fant?... 
» liais sil'enfanoe.a ses travers, elle a aussi 
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ses qualités. Et ceci me fait penser, Seigneur 
Jésus , à un de tes enseignements : En vériU je 
V(ms disj que si vous ne changez ei ne devenez 
comme des enfants, vous n'entrer^ point dans le 
royaume des deux (Hatth. , XVIII, 3)* Accorde-^ 
moi donc les vertus qui caractérisât l'en* 
font : la simplicité, l'humilité^ la sincérité, la 
douceur, Thumeiir concilianle, la candeur et 
l'innocence. > 



XXVUL 

U CHÊNE ET LE UERRE. 

Théophile remarqua , dans une de ses pnn 
menades, un chêne presque sec et couvert de 
lierre jiisque sur ses branches les plus élevées. 
— c Ah! pensa-t-il,. cette plante parasite, en 
faisant pénétrer ses filaments dans l'écorce de 
ce chêne , s'est nourrie de sa sève et a amené 
son dépérissement. — Le lierre est .l'emblème 
de ces gens rusés et intéressés qui prospèrent 
aux dépens des autres et même de leurs bien- 
faiteurs. Il peut aussi représenter les passions 
charnelles qui s'emparant de l'homme , le dessè- 
chent et corrompent son coBur. Puissé-je obéir 
à ce conseil de saint Pierre : Absienez^ous des 
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tùnvoitises chamelles qui font la guerre à Vâme 
(1 Pierre, II, il). » 

En poursuivant son chemin, il vint à l'esprit 
de Théophile que cet arbre et ce lierre pouvaient 
encore symboliser les relations de la famille, c Le 
chêne, dit-il, c'est ce père, c'est cette mère qui 
ont élevé leurs enfants avec soin , ont travaillé 
avec assiduité pour les nourrir , les ont établis 
à grands frais et se sont même privés pour eux 
du nécessaire ; et la plante parasite, ce sont ces 
enfants ingrats qui n'ont jamais réjoui leurs 
parents par une bonne conduite , qui ne leur 
ont jamais fait part de leur abondance, et ne 
leur ont jamais témoigné ni amour ni respect. 

» mon Dieu , préserve mon cœur des faux 
amis, de l'égoïsme, des vains (jlésirs, et de l'in- 
gratitude à l'égard de mes vénérables parents ; 
fais-moi croître dans ta grâce , afin que je puisse 
toujours étendre sur mon prochain' l'ombrage 
salutaire de la charité ! » 



XXIX. 



l'ombre. 



Tandis que Théophile se rendait de son petit 
jardina sa maison en suivant un chemin où le 
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soteil lui donnait en plein visage > il fit la ré* 
flexion que son ombre lui servait de compa-^ 
gnon, et se dit : c L'honneur est comme l'om- 
bre , qui tantôt marche devant nous , tantôt à 
nos côtés et tantôt suit nos pas. Il y a tel 
homme qui parvient aux honneurs sans les avoir 
mérités ; sa naissance , son influence , sa fortune 
et la faveur populaire lui donnent une appa- 
rence plus grande que la réalité : ainsi son om- 
bre le précède. Un autre jouit d'une gloire jus- 
tement acquise ; cependant l'ombre ne paraît 
que d'un côté, parce qu'il se trouve toujours 
des détracteurs qui savent ternir la réputation 
la mieux établie. Quant à l'homme qui marche 
avec persévérance dans le sentier lumineux de 
la vertu , il doit s'attendre à avoir le plus sou- 
vent l'ombre derrière lui, et cette ombre ne 
devient visible que lorsque sa mort l'a mis hors 
des attaques de l'envie. Les hypocrites s'avan- 
cent aussi vers le soleil : j'entends parla, qu'exté- 
rieurement ils ont l'air de suivre le même che- 
min que les enfants de lumière ; ils parlent 
beaucoup de vérité et de pureté, et revêtent si 
habilement tous les dehors de la vraie religion^ 
qu'il est fort difficile de les distinguer des en- 
fants de lumière. La marque à laquelle on peut 
les reconnaître est qu'ils regardent furtivement 
l'ombre qui les suit. Leur but principal esi 
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(Tobténir les honneurs du monde ; ils aiment le 
eoleîl parce qu'il projette leur ombre; ils aiment 
la piété à cause de la considération dont elle 
les entoure ; mais le soleil Tientnl à cacher ses 
rayons sous un nuage, rombtv disparaît et on 
découvre btentôC qu'ils se cherchent ailleurs un 
antre soleil. De telles gens reçoivent leur ré- 
compense de leur vivant (Matth. , VI , â). Jé- 
sus, soleil de justice, mon âme se tourne vers 
toi, dans un sentiment d'amour et de foi : les 
cœurs charnds peuvent rechercher la fiaosse 
gloire , mais tu préserveras tes enfants d'une 
semblable fdie jusqu'à ce qu'ils parviennent là 
où l'ombre doit s'enfuir (Gant., II , 17). » 



XXX. 

i'àUMONB: REFUSEE. 

Un jour que Théophile <&ait occupé d'afiaires 
dont l'importance réclamait toute son attention, 
sa petite fille entra inopinément dans son cabi- 
net et lui présenta la supplique d'une pauvre 
veuve , où elle exposait les causes de sa misère 
et demandait un secours. Fâ(^é d'être inter- 
rompu , Théophile renvoya sa jeune fille avec de 
dures paroles ; mais bient(^ il eut lionte de son 
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emportement et s'écria : — c Misérable que je 
suis I Que de fois ne me suis-je pas glorifié de 
ma piété et n'ai-je pas dit avec hardiesse : Sei- 
gneur Jésus, tu sais toutes choses, tu sais que je 
faime ! Et maintenant qae mon Sauveur vient 
réclamer une légère aumône en faveur de cette 
pauvre veuve, comme un témoignage de la réa« 
lité de mon amour , je ne puis supporter un pe- 
tit dérangement 1 Va donc , ô mon âme , et 
flatte-toi encore de la sincérité de ta foi ! Die/u 
aime celui qui donne gaîment (2 Cor. , IX ^ 7) ; 
mais l'aumône faite d'un cœur contraint et 
accompagnée de paroles dures est semblable à 
une rose décolorée, à une farine mêlée de 
poussière , à un mets sans saveur. Un bienfait 
doit être pareil à l'huile qui , lorsqu'on la 
transvase , coule doucement et sans bruit. — 
Mon Dieu , tu as le monde à gouverner, et 
pourtant tu ne t'irrites jamais lorsque je crie à 
toi le soir , le matin et à midi ; lorsque je de- 
mande une aumône à ta miséricorde; et moi je 
ne puis souffrir que mes occupations de néant 
soient interrompues par les soupirs et les sup« 
plications de mes frères en Christ ! . . . Je recon* 
nais mon péché, et dorénavant je recevrai avec 
plus d'affabilité le Seigneur Jésus dans la per- 
sonne de ses membres, afin qu'il ne se détourne 
pas de moi lorsque je me présenterai à lui. » 
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XXXI. 

l'arbre FERTILE. 

Un pommier était si chargé de fruits que ses 
branches se courbaient jusqu'en terre et sem- 
blaient inviter le passant à cueillir ses pommes à 
pleines mains. Théophile le considéra avec joie, 
et après avoir rendu grâce à Dieu de cette abon- 
dance, il descendit au jardin pour cueillir une 
pomme; mais ayant agité trop fortement la bran^ 
che flexible, plusieurs fruits s'en détachèrent. 
— c Ah ! cher petit arbre , que tu es aimable, 
s'écria-t-il ; tu me donnes plus que je ne te 
demande. Seigneur , cet arbre me rappelle ton 
inépuisable bonté qui , pareille à une branche 
fertile , s'incline vers nous en disant : Je puis 
faire infiniment plus que ce que vous demander 
et pensez (Ephés., III, 20). Anna , afQigée de sa 
stérilité , demanda un fils à FEtemel , et Dieu 
lui en accorda six (1 Sam. , I, 20 ; II , 21). Saîo* 
mon désira la sagesse , afin de gouverner ses 
sujets avec justice , et il reçut aussi des riches- 
ses et de la gloire, en sorte qu'il n'y eut aucun 
roi qui lui fût semblable (1 Rois, III, 12/13). 
Nous prions Dieu de nous donner notre paiâ 
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quotidien , et Dieu nous accorde plus que nous 
ne lui demandons lorsque cela peut nous être 
utile et avantageux. 

i> Ce pommier me semble aussi un bel emblème 
d'un chrétien fidèle. Le chrétien devrait présen- 
ter tous les fruits de la foi ; il devrait tourner 
vers les indigents ses rameaux fertiles et leur 
donner avec empressement une large part de 
son abondance. Mais hélas ! cela se voit si rare- 
ment qu'il y a lieu de craindre que beaucoup 
d'arbres stériles n'usurpent une place précieuse 
dans le jardin du Seigneur et n'aient à attendre 
que la hache ou le feu (Luc , XIII ,7, 8, 9). 
Mon Dieu , rends-moi fertile et prêt à donner à 
mon prochain des preuves de ma charité ! » 



XXXII. 



LE MICROSCOPE. 



Une personne tenait une petite boîte garnie 
d'un verre à ses deux extrémités. Ces verres 
étaient combinés de telle manière que lorsqu'on 
mettait entre eux un moucheron ou tel autre 
insecte et qu'on l'examinait par le verre le plus 
petit, il paraissait énorme, ce qui permettait 

d'observer la structure de son corps jusque dans 

3 
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ses détails les plus minimes. Mais lorsqu^on 
retournait la boite et qu'on le regardait par le 
plus grand verre, il paraissait moins gros qu'à 
l'œil nu. Théophile prit l'instrument et dit : — 
« Tous les cœurs superbes et hypocrites me 
semblent faits exactement de la même manière 
que ce microscope. S'agit-il de leurs affaires, de 
leur vertu , de leur fortune , ils regardent par 
le verre grossissant , et ce verre flatte si adroi- 
tement leur amour-propre , qu'ils se persuadent 
avoir tout sujet de se réjouir et de se glorifier ; 
mais lorsqu'ils considèrent leur prochain , ils 
retournent la lunette et trouvent tout en lui 
petit et mesquin. Par contre , ils contemplent 
leurs défauts par le verre diminutif , en sorte 
qu'ils les tiennent pour insignifiants , tandis que 
regardant ceux du prochain par l'autre bout , 
une mouche leur paraît un corbeau , et une 
puce un éléphant. Ne pensez-vous pas qu'ainsi 
était fait le cœur de ce pharisien , lequel se 
considérait comme un grand. saint et jugeait le 
péager un vrai tison d'enfer ? Et malheureuse- 
ment la postérité de ce pharisien s'est propagée 
sur toute la terre ; bien plus : j'estime qu'il n'y 
a personne qui ne se soit servi une fois ou 
l'autre de l'instrument susdit. De cette grande 
estime que nous avons de nous-mêmes naît l'opi- 
nion que notre prochain doit tout supporter de 
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notre part , et nous rien de la sienne. De là , 
proviennent la jactance , le dédain, la colère y 
la haine , l'irascibilité , la violence , l'obstina- 
tion , la fraude , et les autres vices semblables. 
C'est pourquoi la Parole de Dieu dit explicite- 
ment : Que personne n'ait de soi une plus haute 
opinion qu'il ne doit (Rom. , XII , 3). Si queU 
qu'un pense être quelque chose , quoiqu'il ne soit 
rien y Use séduit lui-même (Gai., VI , 3). — Je 
reconnais , mon Dieu , que l'amour-propre 
engendre la présomption , qu'il nous fermé la 
porte des cieux , et nous conduit en enfer par 
des chemins semés d'illusions. Donne-moi donc 
de ne pas écouter sa voix, mais de me diriger 
d'après ta parole ! 7> 



XXXIII. 



LE FLACON OUVERT. 



Théophile avait sorti pour son usage un fla- 
con rempli d'une très-forte eau de roses , lequel 
il laissa ouvert par mégarde. Lorsqu'il revint 
quelques moments après , il trouva que le par- 
fum de l'essence s'était évaporé et qu'elle avait 
perdu la plus grande partie de sa force. — 
( Ceci , pensa-t-il , est l'exacte représentation 
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d^un cœur ouvert au monde et qui se livre à 
lui en toutes circonstances. A quoi sert-il à un 
homme de suivre le culte , d'éprouver quelques 
désirs de piété , s'il ne conserve la Parole de 
Dieu dans un coeur honnête et bon (Luc, Vlli, 15)î 
A quoi lui sert^il de beaucoup entendre , s*il re- 
tient peu et pratique encore moins ? A quoi lui 
sert-il de rechercher des émotions religieuses, 
de bons mouvements, s'il ne ferme pas son cœur 
au monde par des prières persévérantes et de 
fréquentes méditations ? — Ah I Seigneur Jésus, 
non-seulement remplis mon cœur de l'eau vive 
de la Parole, mais encore appose ton sceau sur 
ce cœur si prompt à laisser échapper tout ce 
qui est bon , afin que ton Esprit de grâce y 
reste toujours dans toute sa force. 7> 



XXXIV. 



LA PIERRE DE TOUCHE. 



Théophile arriva chez un homme au moment 
OÙ celui-ci assis devant une table surchargée 
de pièces d'or en vérifiait le poids et la valeur 
au moyen d'une balance et d'une pierre de 
touche. Théophile se dit : < Plût à Dieu que les 
enfants de lumière fussent aussi prudents dans 
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leur génération que les enfants du siècle ; que 
la Parole de Dieu fût la pierre de touche de 
leurs paroles, de leurs actions, de leurs pen- 
sées, et que par son moyen ils éprouvassent 
toutes choses afin de retenir ce qui est bon (1 
Thés., V, 21)1 Alors notre conscience, chargée 
du poids de la Parole divine , serait la balance 
avec laquelle nous pèserions ce que nous rece- 
vons et ce que nous distribuons. t> 



XXXV. 



LE CHIEN ET SON OS. 



Théophile vit un chien qui, un os à la bou- 
che, se glissait à pas furtifs dans un endroit 
retiré et s'arrêtait parfois pour regarder autour 
de lui. Ces allures prouvaient qu'il avait l'inten- 
tion d'enfouir le reste de son repas, et en effet, 
il ne tarda pas à le faire, a Ce chien, pensa 
Théophile, se ménage un petit morceau pour 
plus tard , et il préfère enterrer son reste que 
d'en faire jouir un autre. 

» Que de gens dans le monde qui enfouis- 
sent pareillement leur trésor , et qui , même sur 
leur lit de mort, n'en assurent qu'avec répu- 
gnance la jouissance à d'autres ! Je n'aurais 
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jamais cru à un si révoltant égoïsme, si je n'en 
avais vu moi-même des exemples. Ce sont bien 
là les chiens auxquels tous les trésors du monde 
ne serviront de rien au dernier jour, et qui se- 
ront laissés à la porte de la ville étemelle 
(Apec, XXII, 15). toi ! Dieu unique et jaloux, 
ne permets pas que je me crée ici-bas de faux 
dieux, lesquels me sépareraient infailliblement 
de toi et de ta félicité. Ce qui est temporel est 
du monde et ne peut convenir qu'au monde. 
Heureux celui qui, tout en usant des choses 
périssables , sait aussi amasser un trésor pour 
l'éternité! » 

XXXVI. 



LE GRAIN DE SABLE DANS L'ŒJL. 



Un enfant dans l'œil duquel un grain de sable 
s'était introduit tandis qu'il jouait, se frotta 
l'œil si longtemps sans parvenir à l'en faire 
sortir , que la douleur augmenta et l'œil devint 
très-rouge. L'enfant désolé courut à son père ; 
celui-ci plaça une petite perle dans l'œil de son 
fils, lui ordonna de le fermer et de le faire rouler 
plusieurs fois dans l'orbite ; après quoi la perle 
tomba et le grain de sable s'y trouva attaché. 

Cet incident suggéra à Théophile les ré- 
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flexions suivantes : < L'œil y dit-il , est la lu* 
mière du corps; il saisit tout objet qui se pré- 
sente à lui , mais ne peut se voir lui-même. Il 
est si délicat qu'il ne peut supporter un grain 
de sable , mais il pleure et souffre jusqu'à ce 
qu'il en soit délivré. Ceci est une image de la 
conscience, laquelle, bien que les hommes 
l'oublient souvent, connaît, comprend, juge 
toutes choses; et elle le fait d'autant mieux que 
voyant de nuit comme de jour, aucune œuvre 
de ténèbres ne lui échappe. Souvent il arrive 
qu'un homme , engagé dans le fatal chemin de 
l'amour-propre et de la présomption, estime 
que le péché n'est qu'un grain de sable; toute- 
fois , ô Dieu ! que de douleurs et d'angoisses un 
tel grain de sable procure à sa conscience ! 
Gomme il la blesse ! comme il la fait pleurer ! 
Mais la délivrance , Dieu des miséricordes , se 
trouve auprès de toi ! L'Evangile de Jésus est la 
noble perle (Matlh., XIII, 46) que tu places dans 
notre cœur blessé et agité, et cette perle bien- 
faisante enlève tous les péchés et en apaise la 
douleur. Par elle, nous trouvons la paix de nos 
âmes, nous faisons la guerre à nos désirs et 
nous pouvons te servir d'un cœur joyeux ! Aide- 
moi, Seigneur, à marcher avec circonspection 
et ^rde-moi, par ta grâce, de blesser ma con- 
science. » 
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XXXVII. 



LE FROMENT. 



Dans un séjour que Théophile fit à la campa* 
gne, il regarda battre le froment et vit que les 
batteurs non-seulement le frappaient avec des 
fléaux, mais le foulaient encore avec leurs 
pieds, et qu'ils séparaient ensuite le grain de 
la balle, de la poussière et de tous corps étran- 
gers. — «Ceci, pensa-t-il, me rappelle que 
c'est par beaucoup d'afflictions que nous devons 
entrer au royaume des deux (Actes, XIV, 22). 
Le froment, ce grain précieux entre tous, est 
premièrement battu , foulé aux pieds, nettoyé, 
vanné, criblé, secoué, puis ensuite moulu, 
bluté, cuit, et enfin placé sur la table des 
princes et des rois. Ne serais-je donc pas bien 
insensé si je m'imaginais , dans mon méconten-* 
tement, que Dieu devrait me porter en litière 
au ciel ou m'y conduire par un chemin jonché 
de feuilles de roses ? Comment ferais-je des pro- 
grès dans la sanctification , si je ne connaissais 
ni croix ni adversité ? C'est pourquoi, mon Dieu, 
je m'abandonne entièrement à toi. FrapJ>e, 
brise, crible mon cœur s'il le faut, afin que je 
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puisse paraître sur ta table, comme un paia 
pur et beau. Dorénavant, je veux souffrir avec 
joie , sachant que ton prophète a dit : Le 
blé dont on fait le pain se foule; mais le lo' 
boureur ne saurait le fouler entièrement ; ceci 
procède de l'Eternel des armées , lequel est admi^ 
rable en conseil et magnifique en moyens ( Esaïe , 
XXVUI,28,29).» 



XXXVIII. 



LES VILLAGES. 



Théophile s'était arrêté sur une colline d'où 
il découvrait une vaste étendue de plat pays ; il 
apercevait dans le lointain plusieurs villages 
qu'il reconnaissait à leur clocher. Après quel- 
ques moments de silencieuse contemplation , il 
soupira et dit : — « ODieu, je compte d'ici de 
nombreux villages ; je sais que des gens y de- 
meurent; mais je ne sais ce qu'ils sont, ni ce 
qu'ils font , ni où ils vont. Mais toi , qui habites 
dans les lieux haut élevés , qui t'abaisses pour 
regurder dans les deux et sur la terre (Ps. 
CXIII ,3 6) , toi , tu discernes et tu comptes 
les pays , .es vhxes ei *es villages de toute la 
terre ; tu sais ce que pensent , ce que font et ce 
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que disent leurs innombrables habitants. Ah I 
Dieu de miséricorde, tu vois quelques cœurs 
pieux qui , libres de doute , dirigent leurs yeux 
vers toi et marchent dans ta crainte; mais 
combien de méchancetés , de malices , de com- 
plots, de hontes, de vices, tes yeux purs ne 
voient-ils pas aussi, même parmi ceux qui se 
disent chrétiens!.... Et cependant, maîAeur à 
ceux qui veulmt tenir leurs desseins profondément 
cachés à l'Etemel , et dont les œuvres sont dans 
les ténèbres, et qui disent : Qui nous voit et qui 
nous aperçoit (Esaïe, XXIX, 45) ? » 



XXXIX. 



LES LARMES. 



Théophile aperçut, par hasard, une veuve 
pauvre et affligée, assise dans le jardin de sa 
maisonnette, et qui élevait très-souvent ses 
mains au ciel; de profonds soupirs s'échap- 
paient de sa poitrine , et des larmes ruisselaient 
le long de ses joues avec une abondance qui 
rétonna. Lorsqu'il l'eut considérée un moment, 
il s'approcha d'elle, et aussitôt que cette pau- 
vre femme le vit, elle rougit, essuya ses yeux et 
chercha à dissimuler son trouble. < Votre vue. 
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lui dit-il, me fait penser à cette parole du pro- 
phèle Jérémie : Une voix très-amère de lamenta- 
tion et de pleurs a été ou'ie à Rama, Racket pleu- 
rant ses enfants; elle a refusé d'être consolée. Mais 
que dit TEternel ? Retiens ta voix de pleurer et 
tes yeux de verser des larmes , car ce que tu as 
fait aura sa récompense, dit P Eternel (Jér., 
XXXI, 15, 16). Les larmes que je vous ai vue 
répandre me font assez connaître qu'une dou- 
leur profonde oppresse votre âme, car de même 
qu'on obtient par le feu le suc des herbes et des 
fleurs , ainsi la fournaise de l'épreuve fait ré- 
pandre des larmes au cœur souffrant. Toute- 
fois, prenez courage et soyez assurée que le 
Seigneur entend la voix de vos larmes (Ps. 
VI , 9) , qu'il les recueille dans ses vaisseaux 
et les inscrit dans so7i registre (Ps,, LVI, 9). 
Vous semez avec larmes, mais vous moissonnei^ez 
avec chants de triomphe (Ps. CXXVI, 5). » 

A ces mots , les pleurs de la veuve coulèrent 
de nouveau, et elle dit d'une voix altérée : 
— «Il est vrai que chaque chrétien doit porter 
son fardeau ; je puis dire qu'il m'en a été dé- 
volu un fort lourd; cependant, je puis ajouter 
aussi que je suis heureuse , et je remercie 
Dieu de ce que, dans sa fidélité, il m'a tou- 
jours accordé une nouvelle lumière après cha- 
que épreuve. » 
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<L Donne-moi aussi , ô mon Dieu , la grâce de 
répandre des larmes ! s'écria intérieurement 
Théophile. Elles adoucissent la douleur, brisent 
et amollissent le cœur, et tu ne les fais jamais 
couler sans les accompagner de tes paternelles 
compassions. » 



XL. 



LES BREBIS. 



Un soir d'été, Théophile se trouvait près 
d'une métairie au moment où le fermier comp- 
tait ses brebis à leur retour des champs et les 
faisait entrer dans l'élable. Cette vue rendit Théo- 
phile si pensif et si soucieux qu'il s'interrogea 
lui-même en disant : a Pourquoi te troubles-tu 
ainsi , mon âme , et qu'est-ce qui te remplit de 
si tristes pensées? Ne sais-tu pas que tu es plus 
précieuse aux yeux du Tout-Puissant que ces 
brebis ne le sont à cet homme qui cependant 
les compte avec tant de soin? Ou ne vaux-tu 
pas mieux que beaucoup de brebis? Le Seigneur 
Jésus n'est-il pas ton berger? N'a-t-ilpas donné 
son sang et sa vie pour toi? Ne s'adresse-t-il 
pas aussi à toi lorsqu'il dit : Je donne la vie 
éternelle à mes brebis; elles ne périront jamais 
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et personne ne les ravira de ma main (Jean , X , 
28) ? Mon Dieu ne complera-l-il pas soigneuse- 
ment ses élus, puisque son cher Fils me déclare 
que les cheveux même de ma tête sont comptés 
(Mallh., X, 30)? Oui, je suis assuré que si 
parfois pendant le jour je venais à m'égarer, 
mon Dieu , en faisant le soir le compte de ses 
brebis, s'apercevrait de mon absence, qu'il me 
chercherait et me rapporterait au bercail. Sei- 
gneur Jésus ! je suis une brebis égarée , cherche 
ton serviteur, car je n'ai pas oublié tes comman- 
dements (Ps. GXIX, 176). » 



XLI. 

l'araignée. 

Une grosse araignée avait tissé sa toile dans 
une maison et s'était placée au centre de son 
filet, pour attendre les mouches et les mouche- 
rons imprudents dont elle voulait faire ses vic- 
times. Théophile l'examina et dit : < Cet insecte 
me .rappelle l'homme cupide et trompeur, du- 
quel toutes les pensées sont autant de pièges , 
où ceux qui marchant en simplicité viennent se 
prendre , s'enchevêtrer , de telle sorte qu'ils y 
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laissent le plus souvent leur fortune si ce n'est 
leur vie. » 

c Oui y observa un des amis de Théophile , 
il y a beaucoup de ces hommes qui ne songent 
qu'à opprimer leur prochain. Je m'étonne sou- 
vent que Dieu supporte leurs méfaits avec au- 
tant de longanimité, et qu'il ne châtie pas l'in- 
juste et l'impie qui tourmente les âmes droites 
et pieuses. » 

Théophile reprit en souriant : < Il parait, mon 
ami, que si vous occupiez le trône du Très- 
Haut, et que vous pussiez disposer à votre gré 
du tonnerre et des éclairs, vous ne trouveriez 
pas assez de foudres pour frapper les méchants 
et les précipiter en enfer. Mais les pensées de 
Dieu ne sont pas nos pensées, et ses voies ne sont 
pas nos voies (Esaïe, LV, 8). Cette araignée que 
vous avez sous les yeux vous semble tout d'abord, 
n'est-il pas vrai , un insecte inutile et nuisible. 
C'était aussi là l'idée que s'en faisait le roi Da- 
vid (à ce que nous racontent les Rabbins); mais 
plus tard , tandis qu'il fuyait devant le roi Saûl, 
il reconnut que l'insecte qu'il avait méprisé jadis 
pouvait rendre de grands services, car une arai- 
gnée lendit ses fils à l'entrée de la caverne où 
il s'était réfugié, en sorte que Saiil ne soup- 
çonna pas qu'il y fût caché. D'ailleurs, que 
d'oiseaux qui font leur régal de cet insecte et 
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qui manqueraient peut-être de nourriture s'il 
n'existait pas. — Ainsi Dieu supporte les im- 
pies pour des motifs que nous ne pouvons re- 
connaître à première vue , et que même nous 
ne reconnaîtrons jamais que partiellement ici- 
bas. Quant à ce qui nous semble inexplicable, 
nous devons nous en remettre à son impénétra- 
ble sagesse. De plus , si nous sommes vraiment 
chrétiens , il nous sera agréable que Dieu ma- 
nifeste sa miséricorde à l'homme pervers et 
qu'il attende pour lui faire grâce. Le dommage 
que l'impie porte à son prochain ne peut être 
que temporel , et ce dommage est souvent un 
bienfait pour l'âme, qu'elle exerce à la patience 
et à la sainteté. Mais , ne l'oublions point : le 
temps de la justice divine arrivera enfin, et si le 
pécheur n'a pas voulu se convertir , il sera re- 
tranché avec toutes ses iniquités , ainsi qu'une 
araignée est arrachée et foulée aux pieds avec 
sa toile. — Mon Dieu , rien n'est plus difficile 
que d'acquiescer, avec docilité , à tes décrets et 
de ne pas critiquer tes voies ; cependant rien ne 
serait plus favorable à la paix de l'âme. Agis, 
Seigneur, comme tu l'entends : je me tairai, je 
regarderai et j'attendrai avec patience. » 
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XLII. 

l'agneau. 

Un berger marchait derrière son troupeau de 
brebis et portait dans ses bras un agneau qui 
venait de naître aux champs. Théophile en le 
voyant se rappela son bon berger Jésus-Christ et 
pensa à ce qu'Esaïe avait prédit de lui (XI , 11): 
Il paîtra son troupeau comme un berger, il raS' 
semblera ses agneaux entre ses bras et les portera 
dans son sein , il conduira celles qui aUaHent. 
Puis il ajouta : c Comment pourrais-je supposer 
que ce berger entoure ses brebis de plus de 
soins et d'amour que toi , Seigneur Jésus , ceux 
que tu as rachetés au prix de ton sang ! Quoi ! 
tu ne voudrais pas porter les agneaux tendres 
et faibles, chercher celui qui est perdu, rame- 
ner celui qui s'égare et bander celui qui est 
blessé ? Oh t loin de moi cette pensée ! mon Ré- 
dempteur est un berçer fidèle, qui voit, con- 
naît et peut toutes choses , et nous sommes des 
agneaux et des brebis timides , simples, faibles, 
incapables de nous diriger, en sorte que, s'il 
n'avait pitié de nous, notre perle serait cer- 
taine. Ah ! mon berger soulève et porte mon 
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âme languissante ; aie compassion de moi , afin 
que je ne reste pas en arrière. Je t'en louerai 
et t'en glorifierai pendant toute Téternité. » 



XLIII. 



LE MENDUNT. 



Chaque fois qu'un vieillard , qui avait joui 
jadis d'une grande fortune , venait chercher une 
aumône à la porte d'un homme riche, celui-ci 
soupirait et disait : a Voilà un exemple des tristes 
conséquences de la guerre. Autrefois cet homme 
vivait dans l'opulence; maintenant il doit men- 
dier son pain. Hélas ! peut-être un sort sembla- 
ble nous est-il réservé. » 

Théophile l'ayant entendu un jour, lui dit : 
« L'Ecriture nous assure que la postérité du 
juste ne mendiera pas son pain (Ps. XXXVII, 
25). Cependant un homme pieux dont l'âme fut 
portée par les anges dans le sein d'Abraham , 
Lazare, était un mendiant (Luc, XVII, 20). On 
doit conclure de là que la mendicité est une 
punition pour l'impie, mais, pour l'homme 
pieux, une épreuve qui ne nuit en rien à sa 
félicité. Tel homme se trouverait au dernier 
jour exclu du ciel s'il n'avait été réduit à porter 
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la besace ici-bas. Et qui peut douter qu'il ne 
lui soit infiniment meilleur de traverser la vie 
appuyé sur le bâton du mendiant, dans la fai- 
blesse et le mépris , que de posséder de grands 
biens et d'être jeté au feu éternel? Lazare men- 
diait ici-bas et ne pouvait se rassasier des miet- 
tes qui tombaient de la table du riche; mais le 
riche en enfer mendie à son tour et ne peut ob- 
tenir une goutte d'eau pour rafraîchir sa langue. 
Mon Dieu, pourvu que je parvienne au ciel, peu 
m'importe le reste. Conduis-moi seulement dans 
la voie du salut, et j'accepte par avance le sort 
qu'il te plaira de m'imposer. i> 



XLIV. 



LA POULE. 



Une poule traversait un pré suivie de ses 
poussins. Théophile ayant remarqué sa sollici- 
tude pour sa progéniture, émit les considéra- 
tions suivantes : « Notre Rédempteur n'a pas 
dédaigné de se comparer à une poule couveuse, 
car il dit : Jérusalem, combien de fois ai-je 
voulu rassembler tes enfants , comme une poule 
rassemble ses poussins sous ses ailes (Matth . , XXIII, 
37). Et par le fait , on ne saurait trouver un 
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exemple plus frappant de tendresse et d'amour. 
La poule fait en quelque sorte violence à sa na- 
ture : elle change sa voix , reste à terre contre 
son habitude, partage le grain qu'elle peut 
trouver entre ses poussins , les couvre de ses 
plumes, les protège avec une énergie inouie 
contre les bétes hostiles et supporte toute es- 
pèce de fatigue et d'incommodité pour Tamour 
d'eux. — Seigneur Jésus, toutes les fois que je 
verrai une poule, je me souviendrai de ta bonté 
et de ta fidélité; je me réfugierai sous les ailes 
de ta grâce , et là , nul ne pourra me nuire. » 



XLV. 



l'hirondelle. 



Théophile considérait comment une hiron- 
delle construisait et suspendait son nid à la fe- 
nêtre d'une église. Elle portait la boue avec son 
bec, et comme elle ne pouvait en porter que 
peu à la fois, elle répéta ses courses sans se 
lasser jusqu'à ce que sa bâtisse fût achevée. 
— « Quelle gracieuse représentation, pensa 
Théophile, du travail de l'homme pieux et actif! 
De même que cet oiseau, il commence souvent 
son industrie avec fort peu de ressources, mais 
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cependant s'il ne se ralentit pas dans ses efforts 
et dans ses prières, Dieu le fait prospérer au- 
delà même de ses espérances. Et si Dieu bénit 
ainsi le travail matériel de ceux qui le craignent, 
à combien plus forte raison ne bénira-t-il pas 
leur travail spirituel? Je veux donc travailler 
sans relâche à Tœuvre de mon salut ; je veux 
compter sur le secours de la grâce , et ainsi ma 
foi se perfectionnera de jour en jour par des 
efforts persévérants et une pieuse application. 
Oui , tu as coutume de rendre grand ce qui 
est petit, ô mon Dieu, de tirer du néant ce 
qui n'existe pas , afin que la gloire en reste à 
ta force toute-puissante , et à ta grâce imméri- 
tée. Bien que ma foi soit encore faible et ma 
piété languissante , je ne désespérerai point de 
leur croissance , aussi longtemps que je sentirai 
ton bon Esprit agir en moi. Enseigne-moi y Sei- 
gneur y à faire ta volonté, car tu es mon Dieu; 
que ton bon Esprit me conduise dans le droit 
chemin (Ps. GXL1II,10). > 



XLVL 



LA PEAU DE SERPENT. 



Théophile trouva une peau de serpent , en se 
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promenant dans un bosquet. — « Quoi ! s'écrîa- 
l-il, ce reptile venimeux change de peau cha- 
que année et renouvelle ainsi ses forces, et 
nous, créatures intelligentes, nous ne sentirions 
pas que nous devons dépouiller le vieil homme, 
nous renouveler dans notre esprit, et revêtir 
l'homme nouveau , créé à l'image de Dieu dans 
une justice et une sainteté véritable (Ephés., IV, 
22-24)? Ah! Seigneur, cette œuvre est trop dif- 
ficile pour moi; il faut que ta main secourable 
m'aide à dépouiller ma chair de péché, que tu re- 
nouvelles mon esprit par ta grâce. Et de même 
que le serpent ne peut se débarrasser de sa 
peau sans de pénibles efTorts , ainsi mon renou- 
vellement intérieur ne saurait s'effectuer sans 
angoisses, sans tristesses, sans tribulations et 
sans difficultés. Mais qu'importe , si par lenr 
moyen je me perfectionne et deviens plus agréa- 
ble à mon Dieu? Je ne suis pas venu dans ce 
monde sans douleurs : à plus forte raison dois* 
je en éprouver en naissant pour le ciel. Dieu! 
crée en moi un cosur net , et renouvelle aurdedans 
de moi un esprit droit (Ps. LI , 42). > 
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XLVII. 

l'alouette. 

A rinverse de tous les autres oiseaux qui se 
placent pour chanter sur une branche d'arbre 
ou dans un buisson , l'alouette s'élance vers les 
nues, et plus elle s'élève, plus elle semble 
prendre plaisir à faire entendre son chant 
joyeux. Théophile ayant un jour observé ce pe- 
tit oiseau , s'écria : a Mon Rédempteur a dit 
avec raison : Regardez les oiseauxde Ta/r (Matth.^ 
VI, 26). Celte alouette m'enseigne la véritable 
manière de louer Dieu I Elle s'élève de terre à 
certaines heures du jour et de la nuit, et fait 
retentir les airs de mélodieux accords en l'hon- 
neur de son Créateur. Serais-je donc plus pa- 
resseux à louer mon Dieu que ce petit oiseau^ 
moi qui reçois de sa main libérale mille fois 
plus que lui? Oh! puissé-je bien plutôt bénir 
l'Etemel en tout temps; que sa louange soit 
continuellement dans ma bouche (Ps. XXXIV, 2). 
Et si par moments ma piété vient à languir^ 
je sais par expérience qu'en m'élevant au ciel 
sur l'aile de la prière , elle reprendra la force 
et la vie. Comment une âme qui s'approche du 
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ciel ne serait-elle pas remplie de saints désirs? 
Comment un cœur qui aspire après la lumière 
éternelle ne serait-il pas illuminé? » 



XLVIII. 



LE VER A SOIE. 



Après avoir regardé plusieurs vers à soie, 
qu'un jeune garçon nourrissait dans une boite 
avec des feuilles de mûrier, Théophile fit les ré- 
flexions suivantes : c Ainsi c'est un ver qui pro- 
cure aux hommes leurs habits les plus splendi- 
des. Je voudrais qu'on ne vendit à personne un 
vêtement de soie avant de lui avoir fait exami- 
ner cet insecte. Peut-être qu'alors l'acquéreur 
n'attacherait pas autant de prix à se parer 
avec le filage d'un ver, se souvenant que lui- 
même et son brillant costume seront un jour 
dévorés par d'autres vers. — Les mœurs du 
ver à soie diffèrent peu de celles de toutes 
les chenilles. Lorsqu'il a assez mangé et qu'il 
touche au terme de sa vie , il se réfugie dans 
un endroit où il peut mourir en sûreté. Là il 
se barricade et s'enveloppe dans son fil , et la 
nourriture qu'il a absorbée ne lui sert qu'à se 
bâtir un tombeau. Vous aussi, pauvres hu- 
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mains, vous mangez et vous buvez, vous accu- 
mulez et vous vous efforcez d'occuper une place 
importante dans ce monde; mais à la fin tout 
vous échappe et vous devez choisir une tombe. 
Heureux celui qui sait se déprendre du tempo- 
rel, diriger ses pensées vers son dernier jour, 
et descendre dans le sépulcre aVec paix et hon- 
neur ! — Dieu! mon désir le plus ardent, et 
je n'en connais pas de meilleur, est que mon 
âme soit couverte du lin pur de la justice de 
mon Seigneur Jésus (Apoc, XIX, 8). » 



XLIX. 



LE CHARDON. 



En passant devant un champ de froment , 
Théophile remarqua qu'il était envahi par de 
nombreux chardons. — « Ceci , pensa-t-il , res- 
semble à bien des choses qui se voient dans le 
monde. C'est ainsi, par exemple, que les pays 
fertiles et jouissant d'une paix profonde sont 
souvent habités par des gens qui oublient corn* 
platement Dieu. C'est ainsi encore que les esprits 
les plus distingués tombent parfois dans de 
graves erreurs , et laissent germer les chardons 
de la folie à côté du grain pur des pensées éle- 



vées et utiles. — Lorsque nos cœurs, arrosés 
par l'Esprit de Dieu , commencent à porter de 
bons fruits , il arrive souvent aussi que TEn- 
nemi vient et y sème de mauvaises herbes, qui 
y croissent et y prospèrent comme dans leur 
propre terrain. — Il en est de même de notre 
bonheur et de notre bien-être temporel : tandis 
que notre froment nous semble prêt à être 
coupé et que nous espérons engranger de nom- 
breuses gerbes, alors nous apercevons qu'il est 
mélangé de chardons , c'est-à-dire que le Très- 
Haut a placé la tristesse à côté de nos joies , 
afin de nous rappeler que nous ne devons pas 
nous attendre à trouver dans ce monde une fé- 
licité parfaite. 

j» Mon Dieu ! il n'est ici-bas aucune sagesse 
sans folie , aucun bonheur sans malheur, au- 
cune piété sans péché, aucun bien sans mal, 
aucune estime sans mépris. — Aide-moi donc à 
aller où tu es , où tu vis , où ta présence rassa- 
sie de joie le cœur de tes élus. En toi réside 
tout bien ; en toi j'aurai tout ; tu seras tout m 
tow5(4Gor., XV,28). » 



4 
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L. 



LE PANNEAU PEINT. 



Parmi les œuvres d'art qne possédait un 
homme de qualité, se trouvait un panneau, qui, 
à première vue, ne semblait offrir qu'une ébau- 
che confuse et grossière; mais lorsqu'on le 
regardait avec une lunette d'approche , on voyait 
distinctement qu'il représentait une femme as- 
sise dans l'attitude de la méditation. Cette 
peinture ayant été montrée à Théophile, il s'en 
émerveilla et s'écria : — «Je ne puis taire les 
pensées que ce tableau fait naître en moi : il 
représente l'action de la Providence dans le 
gouvernement de toutes choses , laquelle, envisa- 
gée d'une manière superficielle, parait inexplica- 
ble et confuse, non-seulement aux païens, mais 
encore aux chrétiens. Sâlomon lui-même n'a-t-il 
pas dit : Je me suis tourné ailleurs, et j'ai vu sous 
le soleil que la course n'est pas toujours pour les 
plus dignes , ni le combat pour les vaillants, ni 
le pain pour les sages , ni les richesses pour les 
prudents , ni la faveur pour les savants , mais le 
temps et V occurrence échéent à tous (Ecclés., IX, 
11)? Ceux-là seuls qui considèrent la marche du 
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monde à la lumière de la Bible et de la foi 
peuvenl apercevoir Tordre caché sous un appa- 
rent désordre, et bien qu'ils ne comprennent 
qu'en partie le plan de Dieu , ils ne tardent pas 
à reconnaître que sa puissante et sage main 
enchaîne avec adresse chaque fait l'un à l'au- 
tre, et fait mouvoir le gouvernail de son im- 
muable providence. Ainsi, ce que nous appe- 
lons bonheur y hasard, événement fortuit y est 
l'accomplissement d'un décret divin , juste et 
invariable, i 



LI. 



l'horloger. 

Lorsqu'un ami de Théophile affirmait devant 
lui qu'il lui était souvent impossible de recon- 
naître dans les événements les vues d'une di- 
vine Providence, celui-ci lui répondait : < Viens, 
allons chez un horloger. Regarde cette montre 
de prix; examine le nombre infini de roues, 
de ressorts , de goupilles , si exactement com* 
passés, proportionnés, assemblés et disposés. 
Tu vois des pièces de toute forme et de toute 
g[randeur qui remplissent chacune la fonction 
qui lui est propre. Mais saurais-tu les emboîter 
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et les mettre en place? Je ne le pense pas; tu 
perdrais ton temps à vouloir le faire. L'hor- 
loger seul y parviendra , et tu verras bientôt ce 
que peut son art. De même , Dieu enchaîne les 
causes aux causes, assigne à chacune de ses 
créatures de certaines fonctions et enfin appose 
sur toutes ses œuvres le contrôle de sa puis- 
sance et de sa sagesse. i> 

« Mon Dieu, je te remercie de ce que ton 
œil vigilant gouverne tout, de ce que ta vo- 
lonté s'accomplit et non celle de Thomme. A 
qui pourrais-je mieux me confier qu'à toi? 
Quelque étrange que puisse me paraître ce qui 
se passe dans le monde , je me tairai et n'ou- 
vrirai pas la bouche, parce que je saurai que 
c'est toi qui Vas fait (Ps. XXXIX, 10). » 



LU. 



LES MAINS NETTES. 



Ces paroles du roi-prophète : Je lave mes 
mains dans V innocence (Ps. XXVI, 6) revinrent 
un matin à l'esprit de Théophile, tandis qu'il 
prenait de l'eau pour se laver les mains. « Mon 
Dieu ! s'écria-t-il , chaque fois que je tremperai 
mes mains dans l'eau , je veqx dorénavant me 



« 
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souvenir que je dois préserver du péché mes 
mains, mes lèvres et mon cœur, a&nqu*élevant à 
toi des mains pures (4 Tim. , II , 8) , je puisse 
t'învoquer et te louer avec ferveur ! A quoi me 
servirait une piété extérieure, si mon cœur res- 
tait souillé à tes yeux ? A quoi me servirait une 
nourriture acquise par la fraude et l'injustice et 
que je porterais à ma bouche avec ingratitude? 
Ah ! mon Dieu , éloigne de moi de tels péchés I 
Mon premier soin sera désormais d'éviter la souil- 
lure ; et lorsque , hélas ! j'aurai fait une chute par 
inadvertance, de m'humilier et de retourner à 
toi par le repentir. Purifie-moi rie mon péché j 
et je serai net; lave-moi et je serai pliis blanc 
que la neige (Ps. LI , 9). > 



LUI. 



LE FESTIN. 



En invitant Théophile à un repas , on lui fit 
espérer qu'il s'y rencontrerait avec un de ses 
amis les plus chers, qu'il n'avait pas vu depuis 
longtemps. Mais lorsqu'il se présenta chez son 
hôte , on lui dit que son ami avait été retenu 
chez lui par un empêchement subit. Cette con- 
trariété chagrina Théophile au point qu'il ne 
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put se montrer joyeux pendant le repas, et M 
suggéra les pensées suivantes : — c Une âme 
pieuse est exposée à éprouver des sentiments 
de la nature de ceux que je ressens, lorsqu'elle 
perd le Seigneur de vue ; alors elle le cherche 
en tous lieux y en toutes choses , en toutes cir- 
constances; si elle le trouve, rien ne saurait 
égaler sa joie ; si elle ne le trouve pas , rien 
ne saurait surpasser sa tristesse. Ah I Sei- 
gneur Jésus I tu es le plus fidèle ami de mon 
âme ! Mon cœur soupire après toi. Qu'est pour 
moi le monde , ses plaisirs , son luxe , sa puis- 
sance et sa splendeur, si je ne t'y trouve pas? 
Que sont pour moi la nourriture la plus exquise, 
la boisson la plus agréable, la société la plus 
aimable, si je ne me nourris de ton amour, 
si ta grâce ne rend ma boisson douce et bénie , 
si tu ne parles de paix à mon âme ? C'est pour- 
quoi , Seigneur Jésus , laisse-moi te trouver lors- 
que je te cherche avec larmes , soupirs et per- 
sévérance. Quel autre que toi ai-je dans le ciel? 
Je rCai pris plaisir sur la terre qu'en toi ! Ma 
chair et mon cœur défaillaient ; mais Dieu est 
le rocher de mon cœur et mon partage à toujours 
(Ps. LXXUI, 25,26). > 
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LIV. 



LES ARBRES EN FLEURS. 



Lorsque en 1662 les arbres bourgeonnèrent et 
fleurirent au mois de janvier, à cause de la dou- 
ceur exceptionnelle de la température, Théophile 
se ressouvint de la parole du Seigneur Jésus : 
Voyez le figuier et tous les autres arbres : quand 
ils commencent à pousser ^ vous jugez de vous-mê" 
mes, en les voyant , que Vêlé est proche; de même 
lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que 
le règne de Dieu est proche (Luc, XXI , 29 , 30). 
Et réfléchissant à part lui , Théophile se dit : 
< Je ne doute pas , en efl'et , que tout ne soit 
prêt dans le ciel pour la venue du Seigneur. 
Déjà les saints anges tiennent les trompettes et 
n'attendent plus qu'un signe de Jésus pour 
annoncer le grand jour du jugement ; les élus 
sont déjà revêtus de leurs vêlements blancs, et, 
les palmes en mains, sont prêts à accompa- 
gner leur Rédempteur dans son dernier avène- 
ment; les nombreuses demeures célestes sont 
préparées ; le ciel s'ébranle , la terre tremble , 
les vents se déchaînent, les eaux bouillonnent, 
toutes les créatures soupirent et sont comme en 
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travail. Déjà même il me semble entendre mon 
Rédempteur, qui s'écrie : Oui, je viens bientôt. Et 
mon âme répond : Amen. Oui, viens, Seigneur 
Jésus (Apoc, XSil, 20). i> 



LV. 



l'or pale. 

Un ami de Théophile lui montra un ducat 
d'Espagne qu'il soupçonnait n'être pas de bon 
aloi , parce qu'il était d'une couleur un peu plus 
pâle que ne le sont en général les pièces d'or, 
et lui demanda son avis à cet égard. Théophile 
ayant examiné le ducat répondit qu'il le croyait 
bon , et que la couleur de l'or n'affectait en rien 
sa valeur. Puis , il ajouta en souriant : — « En 
vérité, je m'étonne que tout l'or ne soit pas 
devenu depuis longtemps beaucoup plus pâle et 
plus terne , par suite de la dure captivité dans 
laquelle on le retient trop souvent; car, ainsi 
que l'a remarqué un homme judicieux, bien 
des gens traitent l'or comme le pire des malfai- 
teurs , l'enfermant à double tour dans leurs 
coffres. Dieu a fait un abrégé de tous ses com- 
mandements, en disant : Tu aimeras le Sei- 
gneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme 
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et de toute ta pensée , et ton prochain comme toi- 
même (Matth., XXII, 37, 39). Le diable a, de 
son côté, résumé toutes ses séductions en ces 
termes : « Tu aimeras For et l'argent plus que 
Dieu, la justice, ta conscience , ton prochain, 
et tu feras tous tes efforts pour en acquérir. » 
Lequel de ces deux commandements est le 
mieux observé dans le monde?... » 

Théophile dit aussi à son ami : — < De même 
que vous teniez ce ducat pour faux parce que 
sa couleur est terne, de même il nous arrive 
souvent de penser que ce qui n'a ni brillant, 
ni éclat, est de nulle valeur. Un homme pauvre 
et de basse condition peut cependant avoir le 
cœur plein d'amour pour Dieu et le prochain , 
et racheter ce qui lui manque en dons exté- 
rieurs, par une dévotion fervente, un zèle pieux 
et une humilité profonde. C'est pourquoi nous 
ne devons jamais juger sur l'apparence, afin de 
ne pas rejeter l'élu de Dieu et mépriser celui 
que l'Eternel tient à honneur. » 

« Mon Dieu, accorde-moi de surpasser, par 
ta grâce, l'attente de ceux qui me jugent; car 
si le monde me prononçait plus pieux que je ne 
le suis en réalité , je serais tenté de rester sta- 
tionnaire, au lieu que s'il a mauvaise opinion 
de moi , je chercherai à faire des progrès dans 
la piété. Cependant, je dois m'efforcer soigneu- 



^ 
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sèment d'éviter toute apparence de mal , et de ne 
donner à personne l'occasion de médire à mon 
sujet. Seigneur, tout mon désir est devant toi, 
et mon gémissement ne t'est point caché (Ps. 
XXXVIII, 10).» 



LVI. 



LE MEILLEUR PLAT. 



Théophile se trouvant à table avec des amis , 
leur demanda 9 par manière de passe-temps, 
quel serait le meilleur plat que Ton pourrait 
leur offrir. Aussitôt plusieurs réponses se suc- 
cédèrent. L'un déclara qu'une conversation ami- 
cale et édifiante serait pour lui le meilleur des 
mets, et qu'il partageait complètement l'avis du 
roi Salomon : Mieux vaut un repas d'herbe où il 
y a de l'amitié, que celui d'un bœuf engraissé où 
il y a de la haine (Prov., XV, 17). Un autre as- 
sura que, quant à lui, il appréciait par-dessus 
tout l'affabilité et la tenue soignée de l'hôtesse : 
< Car, dit-il, si elle parait avec un visage con- 
traint et un air peu gracieux , ou si elle laisse 
présumer par une mise négligée que la mal- 
propreté entre comme condiment dans ses opé- 
rations culinaires, les mets les plus recherches 
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perdent leur prix. » Un troisième continua : 
« Selon moi y le plat le plus excellent est celui 
qu'on présente à un homme affamé; car les 
hommes sensuels ont beau se faire servir une 
foule de mets, ils en trouvent à peine un qui 
leur plaise , et jamais l'appétit n'assaisonne leur 
repas. » Un quatrième dit que le plat auquel il 
accordait la préférence était le caractère géné- 
reux et loyal du maître de la maison : < Car, à 
mon avis, observa-t-il, si le convive peut soup- 
çonner que l'invitation n'a pas été franche ou 
qu'elle a été faite par un cœur parcimonieux; 
s'il s'aperçoit que les morceaux qu'il mange 
sont comptés, que chacun de ses mouvements 
est épié , alors tous les mets lui deviennent in- 
sipides. > 

Lorsque chacun eut formulé sa pensée , Théo- 
phile prit la parole en ces termes : « Vos ré-* 
ponses témoignent d'un jugement sain , cepen- 
dant permettez-moi de vous exprimer aussi mon 
opinion. Le plat le plus exquis est, pour moi, 
celui qu'on s'est procuré par des moyens hono- 
rables et dont on jouit avec reconnaissance en- 
vers Dieu, sans oublier d'en faire part aux 
Lazares qui sont à notre porte. Comment, en 
effet, pourrait-on appeler bon un plat qui serait 
assaisonné de la malédiction divine et des lar- 
mes du pauvre ? Ceux qui auront ainsi manqué 
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de gi*atitude à Tégard de Dieu el de charité à 
regard du prochain, éprouveront dans le feu 
de Tenfer le besoin d'une goutte d'eau pour ra- 
fraîchir leur langue, mais de même que le riche 
qui vivait dans les délices (Luc, XIV) , ils ne 
pourront Toblenir. Ah ! Seigneur Jésus ! ne me 
donne, si tu veux, qu'un morceau de pain; 
mais de grâce, arrose-le de ta bénédiction et 
remplis-le de la saveur de ton amour! » 



LVII. 



LE CHIEN. 



Théophile se faisait suivre à la promenade 
par son chien ; mais un jour cet animal retourna 
au logis contre son habitude , laissant son maî- 
tre poursuivre seul sa route. Lorsque Théo- 
phile rentra chez lui , il prit devant son chien 
une attitude menaçante, leva son bâton comme 
pour l'en frapper et l'apostropha avec rudesse. 
Le chien , honteux de sa faute , se coucha en 
gémissant aux pieds de son maître. — «Ah ! 
exclama Théophile, quand deviendrai-je aussi 
intelligent que cet animal destitué de raison ? 
Seigneur Jésus, je pèche chaque jour contre 
toi ; et , bien que mon désir soit de suivre tes 



à 
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traces , je te quitte néanmoins pour marcher où 
mon cœur me mène. Si du moins je savais m'hu- 
milier devant le plus glorieux el le plus puissant 
des maîtres y comme cet animal devant un 
homme pécheur et impuissant ! La pécheresse 
repentante (Luc, VII, 37) et la Cananéenne 
(Matth., XV, 25) se jetèrent aux pieds du Sei- 
gneur Jésus, mais combien est petit le nom- 
bre de ceux qui les imitent ! Le cœur corrompu 
de l'homme est semblable à une bulle remplie 
d'air, laquelle s'élève toujours à la surface de 
l'eau : il ne songe pas que, dans le royaume de 
Dieu , l'abaissement est l'unique moyen de par- 
venir à l'élévation. Seigneur ! foule à tes pieds 
mon cœur charnel, afin qu'il apprenne à s'hu; 
milier ! Presse-le comme une grappe de raisins, 
afin qu'il verse des larmes de repentir ! Charge- 
le de ta croix, plie-le sous ton joug, rends-le 
triste, misérable, petit!.... Dispose-le, en un 
mot, à recevoir tes consolations, tes grâces et 
ton amour. » 

LVIII. 
l'affligé. 

Un homme vint trouver Théophile, et lui dit 
qu'il désirait lui parler en particulier. Lorsque 
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celui-ci Teut introduit dans une chambre écar- 
tée, il se mit à fondre en larmes et ne put 
prononcer une parole. Sur quoi Théophile lui 
dit : — a Vos yeux me parlent à défaut de votre 
bouche et m'apprennent que vous gémissez 
sous le poids de l'afQiction. Cher ami, faites- 
moi part de vos peines et soulagez votre cœur. 
— Ah ! s'écria le visiteur d'une voix entrecou- 
pée , péché I péché I poison de l'âme ! comme 
tu tourmentes et ronges ma pauvre âme.... » Â 
,ces mots Théophile le regarda d'un air joyeux, 
et dit : — « Peu s'en est fallu que vous ne 
m'eussiez rendu triste et que vos larmes n'eus^ 
sent fait couler les miennes; mais votre dou- 
leur, autant que je puis le comprendre, n'est 
pas de nature à m'afQiger; elle doit me réjouir 
bien plutôt, et votre trouble m'est précieux. Les 
anges rient , tandis que vous pleurez , et le Sei- 
gneur lui-même se réjouit de votre tristesse; 
car la tristesse qui est selon Dieu produit une 
repentance qui conduit au salut ^ et dont on ne se 
repent jamais (2 Cor., Vil, 10). Ah! plût à Dieu 
que tous les hommes impénitents fussent dans 
une disposition analogue à la vôtre; mais, hé- 
las ! beaucoup de gens se lamentent de n'avoir 
pu faire leur volonté , mais fort peu pleurent 
de l'avoir accompli ! Je vois beaucoup d'hom- 
mes attristés, mais peu qui s'ai&igent à cause 



— 87 — 

de leurs péchés. Malheureuse est l'âme qui n'a 
jamais pleuré sur elle-même. Les cœurs trou- 
blés sont des vases destinés à recevoir le sang 
et les consolations du Seigneur Jéslis. Laissez 
donc couler vos larmes sans amertume : elles 
sont une potion salutaire que le céleste Méde- 
cin juge bon de vous administrer. — Ah! 
pourquoi Dieu m'a»t-il laissé errer loin de lui? 
poursuivit l'afQigé en pleurant de nouveau; 
pourquoi m'a-t-il laissé tomber dans le péché ? 
— Soyez assuré , cher ami , répondit Théophile, 
que Dieu aurait préféré que vous n'eussiez pas 
péché. Mais puisque vous avez commis l'ini- 
quité, remerciez le Seigneur de sa miséricorde 
et de sa longue attente, car il aurait pu vous 
punir il y a longtemps , et par une mort subite 
vous plonger dans la nuit éternelle. Sachez 
aussi que Dieu ne permettrait pas au péché 
d'exercer ses ravages sur la terre, s'il n'a- 
vait la puissance et la bonté de faire sortir 
le bien du mal. Que la connaissance de 
votre état de péché produise donc de plus en 
plus en vous une divine tristesse , une sainte 
haine pour tout ce qui est mal , une désaffec- 
tion toujours plus profonde pour les choses de 
la terre , et un désir toujours plits vif après les 
choses du ciel. Alors sur le terrain arrosé par vos 
pleurs de repentir, on verra croître la douceur, 
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la patience , l'humilité , la compassion pour les 
misères de votre prochain. Personne n'enseigne 
avec plus de douceur, personne n'attend avec 
plus de patience , personne ne console avec 
plus de sympathie , personne ne donne de meil- 
leur cœur que celui qui a éprouvé le besoin de 
secours , de consolation , de patience et de dou- 
ceur. Personne n'aime avec plus d'ardeur le 
Seigneur Jésus que celui auquel il a été beau- 
coup pardonné. La grâce n'est à personne plus 
douce qu'à celui qui , ayant senti douloureuse- 
ment son péché , a goûlé la disgrâce de Dieu. 
N'imputez vos fautes et vos chutes qu'à votre- 
méchanceté naturelle ; mais remerciez Dieu 
de la repentance que vous éprouvez, du désir 
que vous avez d'obtenir le secours de sa grâce, 
car c'est à sa bonté merveilleuse que vous êtes 
redevable de tous les bons mouvements qui 
peuvent se produire en vous. » 



LIX. 



LE SEIGLE FLEURI. 



L'expérience démontre que lorsqu'on brise 
une tige de seigle fleuri, qu'on la dépouille de 
sa fleur et qu'on la tient un moment dans la 
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main, une nouvelle fleur apparaît aussitôt. 
Lorsque Théophile fit cette expérience devant 
un de ses amis, celui-ci s'en étonna et désira 
connaître la cause de ce phénomène. Théophile 
lui dit : — « On peut observer une force active 
dans toute la nature. C'est ainsi que le grain 
germe dans les champs et qu'une tige s'élève de 
la terre aride. Dans les arbres, c'est cette même 
force qui fait que la sève s'agite au printemps, 
et que d'une écorce rude sortent les feuilles, les 
fleurs et les fruits. Dans une vigne taillée, la 
surabondance de la sève s'échappe à l'extrémité 
du sarment. Une force pareille se trouve dans 
le seigle, et à un degré tellement puissant, 
qu'elle peut renouveler la fleur dans l'épi coupé. 
Qu'un autre explique savamment ces prodiges 
de la création ; quant à moi , je me plais à y re- 
connaître un efl'et de la bonté de Dieu , qui agit 
sans cesse, qui dirige, fait croître et s'occupe 
continuellement du bien de l'homme. — Mais , 
poursuivit Théophile , ce principe de vigueur et 
d'énergie que nous admirons dans la nature, 
doit aussi se retrouver en nous. Ceux qui sont 
conduits par l'Esprit de Dieu, sont enfants de 
Dieu (Rom., VIII, 14). La force de l'Esprit de 
Dieu ne se repose jamais; elle excite et fait agir 
les cœurs pieux. Par elle naissent les saintes 
pensées , les pieux désirs, les soupirs, les lar- 
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mes y les prières , un zèle infatigable à servir 
Dieu et le prochain. Une fleur succède à une 
. autre fleur, un élan d'amour à un autre élan, 
une dévotion à une autre dévotion. Si nous n'é- 
prouvons rien de pareil, nous avons lieu de 
craindre que la vie divine ne nous anime pas , 
ou tout au moins que nous ne recherchons 
pas l'Esprit de Dieu , comme nous devrions le 
faire. ]> 

c Mon Dieu! que puis-je sans ta force? que 
puis-je sans ton Esprit ? Si tu ne me communi- 
ques toi-même une force intérieure et spirituelle, 
je ne possède ni le vouloir ni le faire. Agis donc 
en moi , mon Dieu ! et aide-moi à suivre ta bonne 
impulsion avec promptitude. > 



LX. 



LE FIEF. 




Un jour on racontait devant Théophile que 
plusieurs seigneurs qui possédaient d'anciens 
flefs, dont leurs ancêtres avaient été investis 
par la couronne, étaient encore obligés de 
payer une redevance annuelle de 3 sous aux 
finances de l'Etat, sous peine de perdre le fief. 
Gomme chacun s'en étonnait , Théophile prit la 
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parole et dit : € En imposant ce tribut à ses 
vassaux y la puissance supérieure n'a eu d'autre 
but que de leur laisser un mémorial des obli- 
gations qui les lient à elle ; elle a voulu leur 
rappeler à toujours que c'est à sa libéralité 
qu'ils sont redevables de leur bien-être , et non 
pas faire peser sur eux une lourde charge, 
comme le prouve évidemment l'extrême modi- 
cité de l'impôt, qui est tout-à-fait hors de pro- 
portion avec le revenu du domaine important 
qu'elle leur a octroyé. Ceci nous représente les 
rapports qui existent entre Dieu et les hommes. 
Dieu est le suzerain à qui tous les empereurs, 
les rois , les princes , les comtes , les gentils- 
hommes , les bourgeois et les paysans paient la 
redevance; car bien que la terre et tout ce 
qu'elle contient lui appartienne , il l'a cependant 
donnée aux enfants des hommes (Ps. XXIV, 4 ; 
CXV, 16). Je le répète, il n'y a personne 
qui ne soit vassal de Dieu. Une part de biens 
est adjugée à chacun ; l'un reçoit beaucoup , 
l'autre peu , selon qu'il plaît à la sagesse di- 
vine. Et qu'exige le Très-Haut en échange des 
biens dont il nous fait jouir? Un soupir de re- 
connaissance, la louange de son nom glorieux, 
un chant de joie à son honneur, une offrande 
légère de ses dons au prochain. Ah ! rougis, 
homme ingrat , qui ne t'acquittes pas de ce de- 
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voîr avec empressement. Qu'est ton obole, je te 
le demande , comparée aux bienfaits innombra- 
bles dont Dieu t'a comblé ? Et cependant, ce fai- 
ble tribut tu oublies trop souvent de le payer ! 

» Seigneur, mon Dieu ! je suis ton vassal. Tu 
m'as beaucoup donné, et je n'ai rien à t'offrir, 
car ma reconnaissance, quelque grande qu'elle 
pût être, serait devant toi comme un rien. 
Agrée-moi donc, Seigneur, avec ce rien, et que 
ta grâce toute gratuite soit exaltée par moi. » 



LXI. 



LE COLLIER DE PERLES. 



Théophile dit à une jeune fille qui lui mon- 
trait un précieux collier de perles qu'elle venait 
d'acheter : — « De nos jours, la recommandation 
du saint Apôtre est peu observée : Que les fem- 
mes séparent d'un vêlement honnête, avec pu- 
deur et mode>stie, non avec des cheveux frisés, ni 
avec de l'or, ou des perles ^ ou des habits somp- 
tueux {i Tim., II, 9). Il n'y a maintenant que 
les femmes qui n'ont pas assez de fortune pour 
payer des perles qui s'en privent , et par contre, 
hélas I la perle de grand prix est peu appréciée. 
La sagesse est cette perle ; c'est d'elle que Sa- 
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lomon a dit : Elle est plus précieuse que les perles 
et toutes les richesses désirables ne la valent 
point. Et comme les grains d'un collier sont 
enfilés les uns à côté des autres , ainsi les 
passages de l'Ecriture qui contiennent la sub- 
stance , la sève et la force de la divine sagesse 
forment la chaîne qui doit orner notre mémoire 
et enrichir notre cœur. Je ne me souviens pas 
d'avoir jamais vu une jeune fille ou une femme 
dont la Vie était en danger, s'inquiéter de leurs 
perles ou de tout autre de leurs ornements. 
Pourquoi donc ne recherchez-vous pas premiè- 
rement la perle qui vous servira encore lorsque 
toutes les choses de la terre ne seront plus rien 
pour vous , et qui non-seulement pourra vous 
fort^ier à l'heure de la mort, mais aussi vous 
orner devant la face du Seigneur? De plus, rap- 
pelez-vous que dès cette vie votre âme doit bril- 
W d'un éclat aussi pur et aussi doux que celui 
des perles, de l'éclat de la vertu, de la piété 
et d'une bonne réputation. i> 

« Mon Dieu , les larmes sont les seules perles 
qui conviennent aux chrétiens. Accorde-moi la 
grâce de pleurer de douleur sur mes péchés , 
de joie sur ta bonté, et de désirer avec larmes 
la félicité céleste I Aucune autre perle ne sau- 
rait me tenter. » 
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LXIL 



LE HIBOU. 



En passant devant une propriété, Théophile 
observa qu'on avait cloué un hibou à la porte 
de la maison. — « Savez-vous, dit-il à son 
compagnon, ce que signifie l'exposition publique 
de cet oiseau? C'est un reste de superstition qui 
nous vientdu paganisme. Ceux qui attachaientune 
grande importance aux augures, considéraient 
le hibou comme un messager de malheur dont 
le cri annonçait quelque événement funeste ; en 
conséquence, ils pourchassaient ces oiseaux 
jusqu'à ce qu'ils tombassent entre leurs mains , 
morts ou vifs , et ils les fixaient à la porte des 
maisons, dans l'espoir que tous les malheurs 
dont les habitants étaient menacés fondraient 
sur eux. N'est-ce pas une chose honteuse que 
de nos jours encore quelques personnes soient 
assez superstitieuses pour redouter le cri de cet 
oiseau ? 

> Je ne veux pas quitter ce sujet sans en tirer 
quelques bonnes réflexions, continua Théophile. 
Le hibou est un oiseau qui craint la lumière et 
aime l'obscurité ; on le voit rarement de jour , 
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mais il sort au crépuscule pour chercher sa 
nourriture. Il est l'image des hommes impies 
qui préfèrent les ténèbres à la lumière ; qui 
sont prudents et perspicaces dans les choses 
futiles, passagères et mauvaises , mais qui ne 
voient ni ne comprennent rien à ce qui est di- 
vin, spirituel et céleste. En oulre la vue de cet 
oiseau cloué sur la maison , doit nous rappeler 
que ceux qui auront aimé les œuvres d'obscu- 
rité seront jetés dans Téternelle obscurité, et 
fixés avec les clous de la justice divine à la 
porte de l'enfer. — Rejetom donc les oeuvres de 
ténèbres , et revêtons-nous des armes de lumière : 
marchons honnêtement comme de jour, et non 
dans les débauches et dam l'ivrognerie ^ dans la 
luxure et dans les impudicités , dans les querelles 
et dans l'envie (Rom., XIII, 12, 13). > 



Lxm. 



LA MEUXEURE CHAMBRE. 



Une maison , de construction récente , attira 
l'attention de Théophile : il désira la visiter, et, 
tout en la parcourant, il demanda à ceux qui 
la lui faisaient voir quelle était la chambre ou 
l'endroit d'une maison auquel ils donnaient la 
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préférence. « A mon avis, répondit l'un, la 
meilleure chambre est celle qui est la plus 
haute, la plus claire et la plus facilement 
chauffée. » — D'autres nommèrent la cuisine, 
la cave, le bureau, la chambre à coucher, etc. 
Théophile reprit : « Il n'est pas douteux que cha- 
cun de ces endroits ne doive être apprécié, mais 
selon moi celui qu'un chrétien doit préférer à 
tout autre , c'est la chambre où il a coutume 
d'adresser ses prières à Dieu. C'est d'une telle 
chambre que notre Rédempteur a dit : Mais toiy 
quand tu pries, entre dans ton cabinet et ayant 
fermé la porte, prie ton Père qui est dans ce lieu 
secret, et ton Père qui te voit dans le secret, te 
le rendra publiquement (Matth., VI, 6). C'est là 
le sanctuaire d'où découleront, comme d'une 
source , toutes les bénédictions sur les membres 
de la famille. Le ciel est ouvert sur cette cham- 
bre de la prière; là se dresse l'échelle où les 
anges de Dieu montent et descendent; là, 
l'homme parle avec Dieu comme avec un ami ; 
là , il lui confie toutes ses peines ; là , il est con- 
solé dans son angoisse, réjoui dans sa tristesse; 
là, s'arrête l'arche de l'alliance, en considéra- 
tion de laquelle toute la maison est bénie, 
comme le fut celle d'Hobed-Edom (2 Sam., VI, 
11). Bienheureux est l'homme dans la maison 
duquel un tel sanctuaire existe I Mieux vaut une 
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misérable hutte où l'on prie avec assiduité, 
qu'un palais somptueux où le Seigneur est mé- 
prisé. > 



LXIV. 



LE CHAMOIS. 



Un prince avait fait enfermer des chamois dans 
une grande cage pour les envoyer, par mer, à un 
puissant monarque. On admirait combien ces 
animaux sauvages et craintifs avaient été vite 
apprivoisés et s'étaient habitués à venir manger 
dans la main du premier venu l'avoine , le foin, 
les choux qui leur étaient présentés. Théophile, 
en les voyant , fit la réflexion suivante : — « Ah ! 
mon Dieu , comme la contrainte est une croix 
salutaire , comme elle est utile pour nous ren- 
dre humbles et doux ! Quand l'âme est libre et 
exempte de soucis , elle se meut dans les plaisirs 
mondains, comme le chamois s'ébat dans les 
forêts , elle ne pense pas plus à toi que le cha- 
mois ne pense à l'homme. Et de même qu'à 
l'étaf de nature, le chamois prend la fuite à la 
vue de l'homme et n'accepte rien de sa main, 
de même les enfants d'Adam s'éloignent tou- 
jours plus de toi au jour de leur prospérités 

S 
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Lorsque lu cries : Mon enfant, où es-tu? nous 
nous cachons (Gen., III, 9). Lorsque tu nous 
appelles, nous fuyons; lorsque tu nous offres ta 
grâce dans ta parole, nous restons insensibles 
et même notre âme s'ennuie d'une telle nourri- 
ture (Nomb., XXI, 5). Et comme le chasseur 
guette le trop confiant chamois et l'abat , à 
l'improviste , d'un coup de feu , ainsi notre 
âme n'est jamais exposée à un plus grand péril 
que lorsqu'elle se croit en sûreté. 

y» Nous te remercions donc, ô Dieu, de ce 
que tu ne nous abandonnes pas à nous-mêmes, 
et nous reconnaissons que si tu permets que 
nous soyons parfois harcelés par la calomnie, 
si tu nous enveloppes dans quelque embarras, 
comme dans un filet, si tu nous enserres et 
nous domptes , soit par la misère , soit par la 
maladie, soit par des peines morales ou phy- 
siques, c'est afin que nous pensions à toi, que 
nous devenions pieux et débonnaires, que nous 
te reconnaissions comme notre Dieu et que nous 
saisissions avec empressement les consolations 
que nous présente ta main miséricordieuse. 
Oui, mon Dieu, avec le Psalmiste,^^ te célébre- 
rai de ce que tu m'as exaucé et de ce que tu as 
été mon libérateur (Ps. CXVIII, 21). » 
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LXV. 

LA FRÉQUENTATION DU CULTE. 

Lorsque Théophile rencontrait des gens qui 
se rendaient à l'église , il leur disait : — 4 Pre- 
nez garde de ne pas avoir laissé chez vous la 
Térilable église. Un cœur désireux d'apprendre 
et d'accomplir la volonté de Dieu est la raeil- 
leiire de toutes les églises ; si vous ne possé- 
dez pas cette disposition, votre assiduité au 
culte public est inutile. Vous voyez les piliers, 
les chaises et les bancs qui depuis tant d'an- 
nées sont dans le temple , et qui restent cepen- 
dant des choses inanimées : eh bien! prenez 
garde de ne pas leur ressembler. Vous êtes , il 
est vrai , des hommes intelligents , et de plus 
vous avez reçu le baptême chrétien ; vous avez 
des oreilles pour entendre et un cœur pour 
comprendre la Parole de Dieu, mais malgré 
tout cela , vous pouvez assister au culte en vain. 
Prenez donc garde comment vous écoutez (Luc, 
Vlll, 18); car, en vérité je vous le dis, au jour 
du jugement, il sera préférable à un homme 
de n'être jamais entré dans un temple , que d'y 
être allé souvent sans en avoir retiré aucun 
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fruit de conversion. Il sera pardonné davantage 
à ceux qui auront ignoré la Parole de Dieu, 
qu'à ceux qui, après l'avoir entendue, ne l'au- 
ront pas mise en pratique ; et si le figuier qui ne 
porte pas de fruit doit être coupé , combien ne 
le sera-t-il pas plutôt celui qui , après avoir été 
déchaussé et fumé, restera stérile (Luc, XIII, 
7,8)! > 

Un jour, tandis que ceux auxquels il venait 
de parler ainsi poursuivaient leur chemin, Théo* 
phile soupira et dit : — « Ah 1 mon Sauveur 
bien-aimél il y a beaucoup d'églises sur la 
terre , mais peu d'hommes sont de ton église 1 
Seigneur Jésus , accepte mon cœur et ceux des 
miens; sanctiQe-les par ton Esprit, arrose-les 
de ton sang, orne-les de ta justice, chasses'^en 
le diable et toutes ses méchancetés , remplis-les 
de ta grâce , prolég€-les par ta puissance , ré- 
jouis-les par tes consolations , conserve-les par 
ta force et rends-les participants de ta félicité. 
En un mot, qu'ils soient dès ici-bas membres 
de ton Eglise spirituelle , afm qu'ils le soient 
encore pendant l'éternité. » 
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LXVI. 



l'arc-en-ciel. 



Théophile s'écria en contemplant un magnifi- 
que arc-en-ciel : € Mon Dieu , voilà le signe de 
ton alliance, lequel tu as donné à l'homme 
dans ta bonté (Gen., IX, 12). Eternel, Dieu fort^ 
tu es pitoyable, miséricordieux, tardif à la co- 
lère ^ abondant en miséricorde et en vérité; tu 
gardes la miséricorde jusqu'en mille générations, 
etôtes l'iniquité y le crime et le péché (Exode, 
XXXiy, 6, 7). Cet arc est une manifestation 
éclatante de ta puissance , mais symbole de ton 
amour, il n'a ni corde, ni flèche. Il se dessine 
sur le nuage le plus obscur, et signifie que tu 
te souviens , lorsque tu es en colère , d'avoir com" 
passion (Hab., III, 2). Je me plais aussi à con- 
sidérer cet arc aux mille couleurs comme le 
portail de ta céleste demeure, et je me rappelle 
avec reconnaissance que l'entrée n'en est jamais 
refusée au pécheur contrit et humilié. Ce signe 
de ta grâce apparaît tandis que le soleil se mire 
dans les mille gouttes de pluie tombant du ciel; 
ainsi ton inépuisable bonté se voit comme à 
l'œil dans toutes tes œuvres. Toutefois, de 
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même que cet arc ne décrit qu'un demi-cercle, 
ainsi tu ne nous révèles ici-bas qu'une partie 
de ton amour insondable; mais dans l'éternité 
nous te connaîtrons entièrement; nous te con- 
templerons assis sur le trône de ta majesté 
glorieuse, et entouré de Tarc-en-ciel de tes 
miséricordes (Apec, IV, 3). Mon Dieu! j'exalte- 
rai ton saint nom, tant que je respirerai. Je te 
louerai parce que je vis et que ta grâce est 
ma vie ; car ta gratuité est meilleure que la vie 
(Ps. LXIII, A). » 



LXVII. 



LE MILAN. 



Un ami de Théophile lui raconta qu'il avait 
vu un milan guettant sa proie du haut de 
son aire, et il lui demanda si ce fait pouvait lui 
suggérer de bonnes réflexions. Celui-ci répon- 
dit : — « Pourquoi pas? De même que cet oi- 
seau s'élève dans l'espace comme s'il voulait 
s'approcher du ciel , tout en dirigeant constam- 
ment son regard perçant vers la terre pour y 
découvrir une proie et la ravir ; ainsi les hypo- 
crites parlent volontiers des choses spirituelles 
et divines. Ils vont au culte, participent à la 
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cène; ils lisent, prient, chantent, tandis que 
leurs cœurs restent terrestres, et plus attachés 
à ce qui est temporel qu'à ce qui est éternel. 
— Vous savez aussi que cet oiseau épie les jeu- 
nes poules et les enlève sans façon. Or, puisque 
notre Rédempteur se compare à une poule 
(Matth., XXIII, 37), nous sommes les poussins ; 
et ce milan n'est-il pas une fidèle image du 
diable qui nous guette toujours et qui ne laisse 
échapper aucune occasion de nous nuire? Vou- 
lons-nous demeurer en sûreté ? n'abandonnons 
jamais Jésus; il étend sur nous ses ailes pro- 
tectrices. 

> Je ferai encore une autre observation. Il 
est à remarquer que , tandis que les autres oi- 
seaux et les animaux cherchent l'ombre et la 
fraîcheur, pendant les jours chauds de l'été, le 
milan s'élève dans les nues et y plane jusqu'au 
soir, cherchant à rafraîchir sa nature ardente. 
Imitons le milan en ceci : lorsque nous passe- 
rons dans la fournaise de l'affliction, élevons 
nos pensées et nos cœurs à Dieu , dans un es- 
prit de foi , et nos âmes accablées seront soula- 
gées et rafraîchies. » 
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LXVIII. 



LES POULES. 



Un voisin de Théophile jetait souvent des miet- 
tes de pain par la fenêtre à ses poules, et, de 
temps à autre , y joignait une poignée de grain. 
Les poules s'étaient non-seulement accoutumées 
à accourir aussitôt qu'on ouvrait la fenêtre, mais 
encore elles se plaçaient au-dessous et annon- 
çaient par un gloussement particulier qu'elles 
attendaient un régal. Théophile dit à cette occa- 
sion : — (f Ces poules agissent avec leur maître 
comme nous agissons à l'égard de Dieu. En 
effet, parce qu'il nous accorde ce qui nous est 
nécessaire pour le temps présent , nous nous 
croyons autorisés en quelque sorte à revenir à la 
charge et à ne pas le quitter qu'il ne nous ait 
donné ce que nous lui demandons. Je m'étonne 
souvent de la hardiesse avec laquelle les enfants 
de Dieu s'approchent de lui , comme aussi de la 
bonté et de l'aménité de ce Seigneur tout-puis- 
sant qui, non-seulement les engage à prier, 
mais qui prend plaisir à les écouter. Souvenez- 
vous des prières du roi-prophète : — Etemel j 
prête Voreilte à mes paroles, écoute ma médita- 
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tiofiy mon roi et mon Dieu! Sois attentif à la 
voix de m^m cri (pourquoi donc?), car je t'adresse 
ma requête (Ps. V, 2, 3). C'est comme si un 
pauvre venait frapper à notre porte avec impé- 
tuosité, en disant : « Ouvrez, car je' viens men- 
dier ! > Ailleurs , le Psalmiste nous appelle à 
répandre notre cœur en la présence du Seigneur 
(Ps. LXII, 9). Si un homme malade et beso- 
gneux se dépouillait de ses haillons et mon- 
trait à un homme riche ses membres difformes 
et ses ulcères, il lui procurerait vraisembla- 
blement un médiocre plaisir et lui ferait dé- 
tourner les yeux. Mais le Dieu de miséricorde 
n'est pas aussi délicat; combien de soucis, de 
misères, de péchés et de hontes nos cœurs ne 
renferment-ils pas I cependant , Dieu nous in- 
vite à les lui exposer sans crainte, afin qu'il 
puisse nous secourir. Dieu libéral et plein de 
compassion , pourrai-je jamais t'aimer assez 
pour tout ton amour? Tu sais avec quelle har- 
diesse je te parle ; combien de fois j'ai dit : « Si 
tu ne veux pas me secourir, montre-moi un 
autre Dieu et un autre Sauveur ; » et ta Parole 
m'a répondu : Y a-t-il un autre Dieu que moi 
(Esaïe,XLlV, 8)? Maintenant, mon Dieu, je te 
remercie de ce que je puis te parler avec joie, 
et de ce que j'ose tout attendre de ta bonté, n 
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LXIX. 



LE PAPIER. 



Après avoir acheté quelques mains de pa- 
pier, Théophile fit les réflexions suivantes : < Ce 
produit utile de l'industrie humaine provient de 
mauvais chiffons et n'en est pas moins le dépo- 
sitaire de toutes les sciences et de tous les arts, 
le serviteur de tous les gouvernements, le né- 
gociateur de toutes les entreprises commercia- 
les ou autres , la seconde mémoire de Thomme, 
la colonne la plus durable d'un nom glorieux. 
Le chiffonnier parcourt les villes , les villages 
et les bourgs , et, à sa demande, l'on cherche, 
dans tous les coins , les haillons inutiles ; il les 
mène à son moulin ; là ils sont lavés , broyés , 
façonnés et collés , et enfin mis en état d'être 
présentés aux rois et aux princes. Ah ! com- 
bien il est déplorable que le Très-Haut soit 
si mal remercié de cette utile invention , et que 
tant de papier blanc soit souillé par des pen- 
sées impures , des blasphèmes , des erreurs et 
des mensonges! 

» Mais une pensée d'un ordre plus élevé 
surgit dans mon esprit. Mon Dieu , je me 
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souviens de la résurrection de mon corps. 
Lorsque l'âme s'en séparera je ne sais en 
vérité s'il vaudra mieux qu'un haillon ; on 
s'empressera de le mettre en terre , où il de- 
viendra la proie de la corruption et sera réduit 
en poudre. Mais si l'homme peut, par son art, 
tirer une matière utile , belle et pure de chif- 
fons dégoûtants, ne pourras-tu pas à plus forte 
raison ressusciter mon corps et le rendre sem- 
blable au corps glorieux du Seigneur Jésus 
(Philip., III, 21) ? Oui, tu peux faire infiniment 
plus que tout ce que nous demandons et pensons 
(Ephés., III, 20). C'est pourquoi je mourrai avec 
joie, parce que je suis assuré qu'à la place d'un 
corps pécheur, infirme, faible, frivole et corrup- 
tible, tu m'en donneras un nouveau, saint, 
accompli, fort, admirable et incorruptible, sur 
lequel seront retracées , comme sur un papier 
blanc, ta divine sagesse , ta céleste clarté et ton 
excellence inénarrable. > 



LXX. 



LE JEU DE PAUME. 



En voyant plusieurs garçons qui s'amusaient 
avec des paumes , Théophile se dit : « Voilà 
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bien rembléme de la légèreté et de l'inconsé- 
quence mondaines I Après quoi lès hommes se 
fatiguent-ils et à quoi emploient-ils leur force ? 
pourquoi courent-ils, plaident-ils , se battent- 
ils , mentent-ils , trompent-ils , s'agitent-ils ? 
Pour des choses de néant , qui n'aboutissent à 
rien, qui ne sauraient être mieux comparées 
qu'à une balle pleine d'air. Ils cherchent les 
honneurs, la science, les plaisirs, la fortune, 
et lorsqu'ils les ont trouvés , ils n'en devien- 
nent ni meilleurs ni plus heureux. Le plus sage 
des rois reconnaît , qu'à la vérité , il avait fait 
de grandes choses, bâti des maisons, planté des 
vignes , tracé des jardins , creusé des étangs , 
entassé des richesses et accordé toute espèce 
de joies à son cœur ; mais plus tard , une* expé- 
rience prolongée lui apprit que tout sotis le 
soleil n'était que vanité et tourment d'esprit 
(Ecclés., II , 11). Qui surpassera jamais ce roi , 
en puissance, en sagesse et en opulence ? Et qui 
donc pourrait s'attendre à plus de gloire ter- 
restre que lui ? 

» L'enfant d'Adam n'est lui-même qu'une balle 
que le bonheur et le malheur se renvoient de 
l'un à l'autre. Plus elle est lancée au loin 
dans l'espace, plus sa chute est rapide, et lors- 
que enfin on se fatigue de la jeter çà et là , on 
la laisse à terre où elle pourrit..., ^ 
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LXXI. 



LA COUPE. 



Une coupe en vermeil, artistement ciselée , 
fut déposée sur une table. Théophile dit en la 
voyant : € Entre cet argent et un autre , il n'y a 
de différence que celle produite par l'œuvre du 
marteau : sans lui cette coupe ne serait ni aussi 
belle ni aussi précieuse. Pourquoi nous parait- 
il donc si étrange que Dieu nous frappe avec le 
marteau de l'épreuve? Quoi? nous façonnons à 
notre guise les objets inanimés, et nous pren- 
drions en mauvaise part, nous trouverions dur 
que Dieu nous travaillât et nous façonnât selon 
son bon plaisir? Aurions-nous plus de droits sur 
les choses qu'il a créées que lui sur nous ? Et 
d'ailleurs, comment serions-nous améliorés, si 
notre tendre Père ne nous corrigeait sans cesse? 
Parmi les ustensiles du sanctuaire, le moindre 
n'était pas le chandelier d'or, avec ses sept bran- 
ches et ses lampes toujours allumées; et celui- 
là n'avait été ni coulé ni soudé, mais façonné y 
nous est-il dit, avec le marteau et fait d'un ta- 
lent d'or pur (Exode XXV, 31, 39). Dieu voulait 
sans doute nous faire entendre par là que per- 
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sonne ne peut briller dans le ciel d'une éter- 
nelle clarté , s'il n'a été modelé sur la terre par 
de salutaires épreuves et s'il n'a mené une vie 
sainte. Mon Dieu , combien souvent il nous ar- 
rive de ne pas comprendre ton travail ! tu veux 
nous rendre des vaisseaux honorables y sanctifiés, 
propres à ton service et préparés pour toute sorte 
de bonnes oeuvres (2 Tim., II, 21); et nous pré- 
férons rester mauvais que de souffrir dans notre 
chair de péché. mon père , ne fais pas atten- 
tion à notre folie ! Le diable , le monde et toute 
espèce d'afflictions sont des marteaux : frappe. 
Seigneur, frappe à coups redoublés, afin que je 
devienne ici-bas et pour l'éternité un vase utile 
et plein de ta grâce. » 



LXXII. 



LA PLUME BRISÉE. 



Une dame ayant quelque chose à écrire , prit 
une mauvaise plume de fer, et se fatiguait en 
vain à la faire mouvoir. Enfin elle perdit pa- 
tience , et frappant la plume avec violence sur la 

a 

table , elle la brisa. Cette scène fit sourire Théo- 
phile. « On voit souvent dans la vie des choses 
semblables , dit-il ; les hommes brisent, frap- 
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pent, jettent et perdent leurs outils lorsqu'ils ne 
vont pas à leur guise , prouvant par là que le 
souverain Artisan de toutes choses, qui veut 
nous employer comme des instruments de sa 
grâce et de sa volonté , ne serait que juste s'il 
nous rejetait et nous détruisait dans sa colère , 
lorsqu'il nous trouve paresseux , découragés ou 
récalcitrants. Pourquoi, en effet, ce qui nous 
semble juste de notre part serait-il injuste de la 
sienne? Mais il est Dieu et non pas homme; et 
sa miséricorde est si grande , si ardente , qu'il 
ne veut pas nous retrancher complètement dans 
son courroux (Esaïe , 1 , 9). Ah ! Père miséri- 
cordieux, je ne peux me faire une idée de ta 
longanimité qu'en parcourant du regard ma 
courte existence et en considérant les preuves 
sans nombre que tu m'en as données ! Et quand 
je me représente la foule des incrédules qui 
t'offensent, qui t'irritent journellement et à toute 
heure , et qui cependant jouissent de tes biens , 
alors mon âme s'enfonce en quelque sorte dans 
une mer profonde, et je ne me plains plus de 
rien , sinon que tu sois si peu aimé , toi qui es 
amour ! j> 
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LXXIII. 

s 

l'enfant unique. 

Des gens de distinction et jouissant d'une 
grande fortune, avaient un fils unique , lequel ils 
aimaient jusqu'à l'idolâtrie. Il était les délices de 
leurs yeux et la joie de leur cœur; aucune brise 
trop fraîche ne devait soufiQer sur lui , aucun vi- 
sage peu amical ne devait l'approcher; bref, on 
satisfaisait à tous ses caprices. Un jour Théo- 
phile leur dit à ce sujet : — c Ne serait-il pas 
étrange qu'une jeune fille oubliât son fiancé en 
regardant un beau portrait qu'il lui aurait donné? 
et pourtant c'est ainsi que vous agissez. Dieu 
vous avait donné ce fils, afin qu'en le voyant 
vous pussiez vous rappeler sa bonté et l'en re- 
mercier dans une crainte filiale ; mais vous avez 
si fort attaché vos cœurs à voire enfant que 
vous n'avez plus le temps de penser à votre 
Père céleste. Une tendresse si exagérée est sem- 
blable au lierre ou au houblon sauvage, qui 
enserrent un arbre fertile et l'étoufTent de leurs 
étreintes. Lorsqu'on place un vase en bois 
au soleil ou à l'air chaud , il se sèche , se re- 
tire et ne peut souvent plus tenir l'eau ; de même 
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la tendresse des parents , lorsqu'elle n'est pas 
modérée par la piété et le bon sens, occasionne 
souvent la perte des enfants , ou bien les rend 
incapables de toutes bonnes dispositions et de 
toutes vertus. > 

Âpres un moment de silence , Théophile con- 
tinua : — € Je réfléchis que l'homme n'a qu'une 
âme (Ps. XXII, 21), et qu'il serait à désirer 
qu'il eût pour elle autant d'affection que vous 
pour votre enfant unique. 11 est vrai que l'homme 
pervers agit avec une si déplorable légèreté 
qu'il perdrait bien des âmes s'il les possédait. 
Mon Dieu , je dois non-seulement penser à mon 
âme, mais aussi me rappeler qu'elle est à toi 
et non à moi, car tu l'as rachetée au prix du pré- 
cieux sang de ton Fils. Comment pourrais-je donc 
te dérober un bien si douloureusement acquis? 
Cependant, ô mon Père, de moi-même je suis 
incapable de veiller sur un tel joyau ! je pour- 
rais facilement le négliger et le perdre , mais 
toi , Seigneur, tu sauras bien conserver ce qui 
t'a coûté si cher ! » 

LXXIV. 

LE BUCHERON. 

Un bûcheron vieux et pauvre avait coutume 
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d'aller dans une forêt voisine de la ville, pour 
y chercher une charge de bois. Un jour que 
Théophile le rencontra y pliant sous le faix, il 
se dit en lui-même : c Mon Dieu, je te remercie 
de ce que jusqu'à présent, tu m'as fait la grâce 
de m'éviler la peine d'aller chercher mon bois. 
Cependant des épreuves de toute nature oppres- 
sent quelquefois si fort mon âme , que je les 
échangerais volontiers contre un fardeau maté- 
riel , si je ne considérais pas que c'est à toi et 
non à moi qu'appartient le choix de ce que 
l'homme doit porter. Et pourquoi me refuse- 
rais-je à porter la croix de mon Seigneur Jésus? 
Mon Dieu, je te prie, place et pèse, dans la 
même balance, mon fardeau et ma patience: 
en même temps que tu imposes l'un , donne 
aussi l'autre I Si tu me fortifies par ta grâce, 
aucun faix ne sera trop lourd pour moi : ta 
force s'accomplira dans ma faiblesse. ( II Cor. , 
XII, 9). Je ne me plaindrai pas, mon Dieu; seu- 
lement je me réjouirai dans l'espérance, qu'au 
sortir de ce monde , délivré enfin de tout far- 
deau, je m'avancerai, libre et léger, vers les 
cieux, sous la conduite de tes saints anges, lo 
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LXXV. 

LE CHANT DE l' ALOUETTE. . 

Il est constaté qu'à l'approche du printemps, 
l'alouette est le premier de tous les oiseaux qui 
fasse entendre son chant. Un jour, comme 
Théophile l'écoutait, il s'écria: « Ah! mon Dieu, 
ne devrais-je pas me réjouir comme cet oiseau, 
et chanter une hymne à ton honneur , moi qui 
possède l'espérance ceirtaine que l'hiver pénible 
de la vie passera bientôt, et fera place à l'été 
de la résurrection et de la gloire éternelle ! 
Seigneur ! mon âme jette des cris d'allégresse , 
mon cœur tressaille , mon esprit se réjouit , 
lorsque je pense que tu as sauvé ceux qui t'ai- 
ment. Les croyants sont en butte ici-bas aux in- 
tempéries d'un hiver rigoureux; la charité se 
refroidit dans le cœur de l'homme , parce que 
l'iniquité s'est multipliée {^li^iiih, y XXIV, 12 ). 
Souvent tes enfants sont opprimés et violentés ; 
un abîme appelle fin autre abîme au bruit de 
tes canaux; toutes tes vagues passent sur eux. 
(Ps. XLII, 8). Le monde est pour eux une glace 
unie, qu'ils doivent franchir dans un péril con- 
tinuel; et tous les biens de la terre sont pareils à 
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la neige qui resplendit aux yeux et qui bientôt 
se dissout et se fond. Mais près de toi, bon 
Dieu, dans ton paradis, toujours vert et fleuri, 
nous trouverons notre été. Ah I Seigneur Jésus, 
je t'entends par avance dire à mon âme : Lève- 
toi, ma grande amie^ ma belle^ et t'en viens. Cary 
voici, l'hiver est passé, la pluie est passée et s'en 
est allée; les fleurs paraissent sur la terre, et la 
voix de la tourterelle a déjà été ouïe dans notre 
contrée (Gant, des cant., II , 10-12). mon 
Dieu , déchire ce ciel visible, afin que je puisse 
voir l'invisible. J'ai assez de l'ombre ténébreuse 
de ce monde, fais-moi contempler la substance 
de ta magnificence. Ah ! que le temps s'envole, 
que les années s'enfuient, que ma vie s'achève, 
afin que j'arrive à ce lieu de délices où je ver- 
rai enfin mon Seigneur! j> 



LXXVI. 



LES GREFFES. 



Un ami de Théophile lui ayant montré une 
tige entée, sur laquelle le rejeton avait crû 
avec beaucoup de vigueur et de rapidité , celui- 
ci prit la parole et dit : « Nous voyons chaque 
jour de semblables miracles s'accomplir sous 
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nos yeux, sans que notre cœur soit ému par 
un sentiment de pieuse admiration. Un arbre 
sauvage est dépouillé de toutes ses branches, 
lesquelles sont remplacées par des branches 
étrangères solidement liées au tronc; l'arbre 
n'accepte pas seulement ces rejetons , mais il 
les nourrit de sa sève, et s'en laisse si bien maî- 
triser, qu'il perd sa nature sauvage et porte de 
beaux et bons fruits. En vérité, nous ne méri- 
tons pas de jouir de ces fruits, si nous ne recon- 
naissons pas dans le phénomène par lequel 
nous les avons obtenus, un eflet de l'admirable 
bonté de Dieu, et si nous n'en prenons pas 
occasion d'y puiser un bon enseignement. Notre 
cœur est un sauvageon, que Dieu transplante 
dans le jardin de son Eglise, et sur lequel il 
ente le noble surjeon du tronc d'Isal, c'est-à- 
dire son cher Fils Jésus-Christ (Esaïe, XI, 4); 
afin que par lui, nous devenions de bons arbres 
et des plantes du Seigneur, étant remplis des 
fruits de la justice, qui servent à la louange et à 
la gloire de Dieu (Philip. I, 41. Esaïe, LXI, 3). 
Ah 1 Seigneur, fais-nous bien voir que ce reje- 
ton généreux que tu as daigné planter en nous, 
ne peut être enlevé ni par les séductions du 
Diable et du monde, ni par les péchés inhérents 
à notre nature. Surtout, fais que nous exami- 
nions souvent et avec soin l'état de notre chris- 
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tianisme, afin de nous assurer si ce rejeton 
croit en nous; si la foi, la patience, la charité, 
la piété se développent dans nos cœurs. La plu- 
part de ceux qui se disent chrétiens, sont comme 
un arbre enté, qui refuse de laisser monter sa 
sève dans les greffes , et la reporte sur ses bran- 
ches sauvages ; ils dirigent leurs pensées sur ce 
qui est périssable, et délaissent le Seigneur et son 
ciel. Aussi qu'arrive-t-il? C'est que de nos jours 
Tamour des biens temporels, la volupté, le luxe, 
la science, les arts, la fausseté, l'inimitié, Thypo- 
crisie et toutes les choses semblables, montent, 
croissent, grandissent d'heure en heure, ainsi 
que tout homme qui réfléchit peut aisément 
s'en convaincre. Et ce qui est plus fâcheux, 
c'est que la vertu ne dépérit pas seule , mais 
qu'avec elle le Seigneur Jésus, ses précieux méri- 
tes, son divin Evangile, sa vie innocente et 
sainte, sont rejetés et foulés aux pieds. Ahl 
malheur aux faux chrétiens, dans le cœur des- 
quels Christ n'habite pas, ne croît pas, n'agit 
pas, n'augmente et ne fructifie pas. Des oppro- 
bres et une infamie éternelle fondront sur eux 
(Dan., XII, 2). De même que tout arbre stérile, 
ils n'ont rien à attendre que la hache de la 
colère de Dieu et le feu éternel (Matth., III , 
10) ! 
> Ah ! Seigneur Jésus , que ta grâce pénètre 
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mon cœur, et greffe-toi profondément en lui par 
la foi ; attache-le à toi par le lien de l'amour ; 
règne sur lui , change -le par ton Esprit; 
donne-lui par ta puissance, ici-bas, une sainte 
fertilité, et là-haut , un bonheur parfait et éter- 
nel. ^ 



LXXVII. 



LE SERPENT. 



Théophile prit son jeune fils par la main et le 
mena avec lui au jardin. Là, le petit garçon se 
mit à courir de côté et d'autre ; mais tout-à- 
coup apercevant un serpent, il s'en effraya si 
fort qu'il pâlit, poussa des cris et se précipita 
vers son père. Théophile le rassura; puis il lui 
dit : — « Mon enfant, retiens cette parole d'un 
sage : c Fuis devant le péché comme devant un 
serpent; car si tu t'en approches , il te piquera.» 
Le péché est le dard venimeux du serpent infer- 
nal, du diable, avec lequel il tue les âmes. Ce 
serpent qui vient de l'effrayer est timide ; il fui- 
rait devant toi , et tu pourrais aisément lui don- 
ner la mort ; mais le serpent ancien te veut tou- 
jours du mal; il ne craint aucune force hu- 
maine, et sa cruauté est telle qu'il ne peut la 
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satisfaire qu'en luant les âmes pour réternité. 
C'est pourquoi marche en tout temps avec cir- 
conspeclion ; prie assidûment ; porte toujours à 
la main le bâton de la Parole divine, qui seul 
peut chasser le serpent tentateur. Garantis ton 
âme avec le contre-poison du sang de Jésus- 
Christ. Evite soigneusement les occasions de 
chutes et détourne-toi des mauvaises compa- 
gnies ; car celui qui n'use point de ces précau- 
tions , joue avec le diable , et certainement il ne 
le quittera pas sans avoir reçu quelque grave 
blessure. Prends garde à qui tu te fies; si 
les pécheurs veulent VatiireTy n'y consetis pas 
(Prov., I, 40). Les plaisirs du monde, les vo- 
luptés, les mauvaises liaisons, le luxe immo- 
déré et toutes les choses semblables sont les 
buissons épineux sous lesquels Satan se cache; 
et cependant (que Dieu ait pitié de nous), c'est 
en elles que la plupart des hommes cherchent 
leur félicité. — Mais toi, ô homme de Dieu, 
fuis ces choses , et recherche la justice , la foi , la 
patience, la douceur. Combats le bon combat de. 
la foi, remporte la vie éternelle , à laquelle tu as 
été appelé (4 Tim., VI , 44 , 42). » 
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LXXVIII. 



LA MAISON DU POTIER. 



Un jour, Théophile vit devant la maison d*uii 
potier plusieurs piles de vases d'argile posées à 
terre, qui lui rappelèrent cette parole du Sei- 
gneur à son \iTophe\e : Lève-toi , et descends 
dans la maùon d'un potier, et là , je te ferai 
entendre mes paroles {îév,, XVIII, 2). « Ah 1 se 
dit Théophile, que sont les hommes, sinon des 
vases de terre? De même que ceux-ci sont tous 
faits d'argile et ne diffèrent entre eux que par 
la forme, le plus ou moins de couleurs et le 
plus ou moins de cuisson que le potier a jugé 
bon de leur donner, ainsi les grands et les pe- 
tits, les riches et les pauvres sont formés d'une 
même terre, et si l'un reçoit plus d'honneurs, 
de dons, de biens que l'autre, il doit en re- 
mercier la main généreuse du Chef suprême. 
Cependant le plus favorisé des hommes n'en de- 
meure pas moins , comme tous ses semblables , 
un vaisseau fragile , une créature mortelle , et 
il ne doit pas oublier que le sceptre de fer du 
Seigneur peut, d'un moment à l'autre, le bri- 
ser et le mettre en pièces, comme un vase de po* 
tier (Ps. 11, 9). Quant à celui qui estime qu'il 

6 
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lui a été refusé des grâces et des dons , qu^il 
réfléchisse que le Très-Haut ne lui est redeva- 
ble de rien. Qui es-tu, ô homme! pour contester 
avec Dieu ? Le vase d'argile dira-t-il à celui qui 
Va formé : Pourquoi m* as-tu fait ainsi (^om.^ 
IX, 20)? 

» Mon Dieu ! tu es notre potier, et nous som« 
mes ta terre , ton argile. Irai-je te prescrire 
comment tu dois me façonner et m'orner? Non, 
sans doute ; seulement je te prie de me rendre 
un vase d'élection, un monument de ta miséri- 
corde et d'accomplir en moi et par mot ta vo- 
lonté sainte, juste, bonne et parfaite. Cela me 
suffît , et je ne désire aucun autre ornement, i 



LXXIX. 

l'exemple d'écriture. 

En visitant une école, Théophile s'arrêta de* 
vaut un jeune garçon qui s'efforçait de copier 
son modèle avec exactitude. — c Remarquez, 
dit Théophile aux assistants, comme toute per* 
feclion résulte de l'imperfection. Ce n'est que 
par beaucoup de fautes qu'on apprend à bien 
faire. On n'exige pas de cet enfant que son 
écriture soit du premier coup semblable au mor 
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dèle, mais on se contente de ses essais répétés 
dans l'espoir qu'il finira par acquérir une bonne 
écriture. Nous avons aussi un exemple que le 
Seigneur Jésus nous a laissé (1 Pierre, II, 21) , 
savoir, la perfection de sa vie sainte. Mais ne 
pensez pas qu'il exige plus de nous qu'un maî- 
tre d'école exige de son élève. Si nous demeu- 
rons dans une contemplation assidue de son 
image et si nous faisons de constants efforts 
pour lui ressembler, il supporte nos fautes avec 
patience, et nous donne, par son Esprit de 
grâce, la force de progresser de jour en jour. 
L'apprentissage du chrétien doit durer toute sa 
vie. Les meilleurs élèves sont ceux qui restent 
continuellement à l'école de Jésus-Christ, je 
veux dire qui ont toujours l'image de leur maî- 
tre devant les yeux , qui s'efforcent de lui res- 
sembler de plus en plus , sans être jamais satis- 
faits d'eux-mêmes et de leur imitation. Mais 
dans ce travail , il faut éviter deux écueils : la 
nonchalance et le découragement. Du premier 
naissent la paresse et la sécurité ; du second , 
la tristesse et le désespoir. Le ciel n'est pas ou- 
vert uniquement aux parfaits et aux forts; il 
l'est aussi aux imparfaits et aux faibles, pourvu 
qu'ils reconnaissent leurs fautes avec une hum- 
ble repentance et qu'ils cherchent à croître dans 
la grâce de Jésus-Christ. 



% Mon Dieu y ne méprise pas mon impuis- 
sance. J'apprends , mon Père ! Mon temps d'é- 
cole n'est pas achevé ; néanmoins que mon cea- 
vre imparfaite te soit agréable I Souvent le peu 
de succès de mes efforts me suggère la pensée 
de renoncer à imiter mon glorieux modèle ; ton* 
tefois, je ne veux point me laisser rebuter ; tant 
que je vivrai , je tendrai à la perfection ; mais 
je n'y parviendrai , ô mon Dieu , qu'à tes pieds^ 
dans ton ciel. » 



LXXX. 



LA COURGE. 



Théophile ayant observé dans le jardin une 
courge sur laquelle le maître de la maison avait 
marqué , quelque temps auparavant , son nom 
et la date , il dit à celui-ci : — c Voyez , comme 
les caractères que vous avez gravés sur la peau 
de cette co.ui^, lorsqu'elle était tendre et pe- 
tite , se sont développés avec elle , en sorte que 
ce que votre main y a tracé est plus visible que 
jamais. Cher ami , agissez de même avec vos 
enfants tandis qu'ils sont souples et jeunes. 
Votre langue doit être comme la plume d'an 
écrivain dUigeni (Ps. XLV, 9) , avec laquelle 
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vous inscrirez dans leurs cœurs les commande" 
menls de Dieu y Tamour de la vertu et la haine 
du vice. Ce que vous graverez en eux dans leur 
plus tendre enfance, vous le lirez plus tard 
dans leur vie. Si quelques parents sont cruel- 
lement éprouvés par leurs enfants, ils ne 
doivent le plus souvent s'en prendre qu'à 
eux-mêmes , et cela parce qu'ils ont tout 
premièrement imprimé sur leurs cœurs en ca- 
ractères presque indélébiles, par des paroles 
amères ou de mauvais exemples , la méchan- 
ceté , la mollesse et le mépris d'une bonne 
discipline. Ah I quand les chrétiens commen- 
ceront-ils donc à mieux élever leur famille? 
Aussi longtemps que nous n'habituerons pas 
nos enfants à considérer comme un plus gi*and 
malheur de commettre le péché , que de per- 
dre mille écus ou même leur propre vie , nous 
ne laisserons après nous que de mauvais chré- 
tiens. » 

c Seigneur Jésus , inscris ton nom saint au 
plus profond de mon cœur et de ceux des miens, 
afin que toute notre conduite témoigne haute- 
ment que nous sommes à toi I » 
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LXXXI. 



LE VASE K FLEURS. 



Théophile ayant remarqué dans un jardin 
quelques fleurs éclatantes de fraîcheur et de 
beauté , qui croissaient dans des vases admira- 
blement peints et placés' sur des socles élevés , 
il se dit intérieurement : — < Ces fleurs sont 
filles de la terre , elles vivent de la terre et de- 
viendront terre. Ces vases magnifiques ne sont 
également que de la terre vernie , remplie de 
terre. Avant qu'il soit longtemps, on ne se 
préoccupera pas plus de ces brillantes fleurs 
que des modestes violettes qui ont fleuri obscu- 
rément dans le gazon. Ceci n'est-il pas une 
image du néant des grandeurs et des pompes 
de ce monde ? Dieu élève , en effet , quelques 
personnes au-dessus de leurs semblables, en 
leur accordant des dignités , des honneurs, des 
emplois, des richesses, des palais, des habits 
somptueux ; cependant elles restent terre et 
poudre , elles vivent de la terre , et lorsqu'elles 
ont atteint le terme de leur existence, elles re- 
tournent en terre comme les autres. Et que 
de fleurs brillantes , qui étalaient leurs splen- 
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dears en haut liea , ont été moissonnées par la 
main de la mort dans l'espace de douze à 
treize mois ! Charles V, empereur des Romains; 
deux rois de Danemarck, l'un sur le trône et 
l'autre en prison ; un roi de France ; un doge 
de Venise ; un pape ; un comte palatin ; un 
électeur d'empire ; un duc de Ferrare ; trois 
reines : celles de France , de Hongrie et de Po- 
logne ; un archevêque de Cologne et dix cardi- 
naux ; en tout vingt-deux personnes de haut 
rang ont passé de la scène du monde pendant 
Tannée qui vient de finir. Vous passerez de 
même, enfants des hommes, quelle que soit votre 
élévation ! Ne vous glorifiez donc pas de vos 
richesses ^ de vos dignités , de votre éclat ; mais 
écoutez ce que dit le prophète : Toute chair est 
comme Vherbe, et toute sa grâce est comme la 
fleur d'un champ. L'herbe est séchée et la fleur 
est tombée, parce que le vent de l'Eternel a 
soufflé dessus, mais la Parole de Dieu demeure 
éternellement (Esaïe, XL, 6, 7, 8). s> 

< Mon Dieu , être abaissé à tes yeux c'est 
être élevé ! Aucune élévation basée sur l'or- 
gueil, ni aucune grandeur humaine, n'a de 
valeur à mes yeux. Laisse-moi fleurir dans 
mon abaissement , pour ta gloire et le service 
de mon prochain, aussi longtemps qu'il te 
plaira, et lorsque tu jugeras bon de m'appeler 
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à toi y oh ! puissé-*J6 fleurir éternellement de< 
vanttaface, » 



LXXXII. 



LE CADRAN. 



On avait placé deux cadrans d'horloge au 
clocher d'une église, sur lesquels les heures 
étaient indiquées par de grands chiffres dorés. 

Théophile dit à ce sujet : — « Ces chiffres 
dorés qui indiquent les heures doivent nous 
rappeler que le temps est précieux et ne peut 
être racheté à aucun prix. Un gentilhomme 
impie voyant à son lit de mort d'effrayantes 
visions d'esprits infernaux, qui attendaient son 
âme, s'écria d'une voix angoissée : « De grâce, 
accordez-moi encore jusqu'à demain ! oh ! seu- 
lement jusqu'à demain !.... » Mais le désir du 
malheureux ne fut pas exaucé ; le temps de la 
grâce était passé pour lui. Que n'eût-il pas 
donné pour quelques heures de répit, et sur- 
tout pour pouvoir employer ces heures à pleu- 
rer ses péchés et à s'amender ? Ah ! comme 
nous nous jouons du temps de la repentance ! 
comme nous gaspillons les instants précieux 
que Dieu nous accorde. Dormir, jouer, causer, 
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boire, manger, voilà à quoi nous en passons 
la plus grande partie. Et les heures qui s'en- 
volent si rapidement quand nous sommes à nos 
affaires, combien ne nous paraissent-elles pas 
longues , alors que nous parlons à Dieu ou que 
nous entendons parler, soit de lui , soit d'expé- 
rience chrétienne , soit de quelque antre sujet 
propre à faire du bien à nos âmes ! 

) Le jour viendra où cette aiguille qui pour- 
suit incessamment sa marche silencieuse autour 
du cadran indiquera l'heure de notre mort. Alors 
chacun dira de nous :< Il est mort à telle heure.» 
Alors aussi il n'y aura plus de temps pour nous, 
mais nous serons dans l'éternité. Oh ! cher- 
chons donc à bien employer les heures qui 
nous restent et n'en laissons passer aucune 
sans profit pour notre âme. Chaque fois que le 
timbré de l'horloge retentit dans les airs , pen- 
sons au temps qui s'enfuit et dont nous devrons 
rendre compte à noire Dieu quand il n'y aura 
plus de temps. C'est pourquoi y pendant que 
nous en avons l'occasion , faisons du bien à tous 
(Gai., VI, 40). Mon Dieu, scelle toi-même ces 
paroles dans mon cœur, et aide-moi à em- 
ployer le temps de ma vie de manière à ce que 
je ne me repente pas dans l'éternité de l'usage 
que j'en aurai fait I » 
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LXXXIII. 



LE BON TEMPS. 



Après plusieurs semaines d'un temps agréa- 
ble et chaud , quelqu'un fit cette remarque : — 
c Ah ! que peut-il résulter de cette succession 
de jours chauds » et que nous apportera ce so* 
leil qui paraît ne jamais vouloir permettre à la 
pluie d'approcher? > Théophile répondit : — 
« Comment? un ciel serein et un brillant soleil 
vous effraient? — Oui, reprit l'autre, car on ne 
doit pas regarder seulement au temps présent ; 
il faut considérer qu'un sourire perpétuel du 
ciel pourrait sécher la bonne semence dans les 
champs , flétrir les fruits dans les jardins et faire 
verser des pleurs amers sur la terre. — Très- 
bien , dit alors Théophile , et ce que vous venez 
de dire s'applique , on ne peut mieux , à cette 
félicité temporelle que l'on compare souvent à 
un ciel sans nuages ou aux jours de soleil. Une 
prospérité continuelle nous serait aussi nuisible 
qu'une sécheresse prolongée l'est aux fruits de 
la terre. L'orage, les nuages épais et sombres, 
l'éclair qui sillonne la nue , le tonnerre qui 
ébranle et épouvante la terre, la pluie qui se 
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répand par torrents , sont choses désagréables ; 
mais elles raniment les plantes et sont même 
nécessaires aux hommes et aux animaux; la 
lumière jaillit de l'obscurité et la bénédiction 
arrive avec la pluie. De même les afflictions et 
les revers effraient, attristent et font souffrir la 
chair, mais ils rafraîchissent l'âme , et amènent 
à leur suite la joie spirituelle et un divin con- 
tentement. Je suis convaincu que pour un seul 
homme que l'infortune a livré au désespoir, on 
en trouverait mille que la prospérité a perdus. 
C'est pourquoi ne redoutons pas outre-mesure 
les jours sombres ; . tenons en tout temps notre 
bonheur comme très-précaire ; et de même qu'on 
arrose les jardins avec plus d'assiduité pendant 
les jours chauds, afin que leurs produits ne 
périssent pas , prions d'autant plus durant les 
jours de notre prospérité, afin que Dieu ne dé- 
tourne pas sa grâce de nous et ne nous prive 
pas de son Saint-Esprit. Marchons dans l'humi- 
lité et avec circonspection, en sorte que notre 
bonheur temporel ne contribue point à notre 
malheur éternel. » 

< Mon Dieu et mon père ! il m'arrive sou- 
vent de penser à cette parole d& ton prophète : 
Tu t'es couvert d'une nuée , afin que notre re- 
quête ne passât point jusqu'à tot(Lam., III, 44). 
Lorsqu'un sombre nuage de tristesse se place 
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entre toi et moi y j'ai la bouche fermée , car je 
sais que ce sont mes péchés qui me dérobent ta 
vue. Cependant, comme le soleil luit*, au travers 
des nuages, et fait sentir à la terre sa bonne in- 
fluence au milieu même de la pluie, ainsi, tu 
restes , ô mon Dieu , auprès de mon âme afQi- 
gée et tu agis si fortement en elle , que je res- 
sens aussitôt les effets de ta grâce. Soit donc que 
tu te montres doux ou sévère, tu es toujours un 
Père tendre et un Dieu miséricordieux. » 



LXXXIV. 



LE VASE IBiPUR. 



On venait d'ouvrir un vase de vin , et l'on 
était allé chercher Théophile , afin qu'il donnât 
son avis sur la qualité du vin. Après que Théo- 
phile l'eut goûté, il dit : — « Ce vin , légèrement 
troublé, est l'image de nos pensées, de nos pa- 
roles et de nos œuvres; parce que nos cœurs sont 
souillés parle péché, tout ce que nous disons 
ou faisons, porte l'empreinte de l'imperfection, 
laquelle nous ne remarquons pas toujours à 
cause de la force de l'habitude, mais qui n'est 
point cachée au Dieu tout puissant, tout sage 
et tout juste. > 
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« Ah! s'écria un homme pieux qui avait entendu 
cette remarque, combien un cœur méchant et im- 
pie rend malheureux ! Notre Dieu ne dit-il pas au 
prophète : Nettoie ton cœur de la malice afin 
que tu sois délivré (Jér., IV, 14)? Depuis nombre 
d'années je cherche à nettoyer ce vase impur par 
d'ardentes prières, beaucoup de larmes, des 
combats incessants, des résolutions souvent re- 
nouvelées, l'audition assidue et la méditation 
de la parole divine; et cependant, hélas! je 
n'éprouve pas d'avoir été secouru d'une manière 
efficace. L'impureté s'est si profondément an- 
crée dans mon cœur qu'aucun lavage ne peut 
l'en extirper. Aussi parfois le découragement 
me saisit, et tout mon christianisme me paraît 
souvent ne pas posséder plus de valeur qu'un 
fétu. D 

A cela Théophile répondit : — « Si Dieu ne 
purifie pas entièrement nos cœurs dans celte vie 
et ne les délivre pas du péché originel, c'est 
précisément afin que nous ne devenions pas 
orgueilleux, mais que nous restions constam- 
jnent attachés à sa grâce et aux blessures du Sei- 
gneur Jésus, comme des enfants faibles et altérés. 
C'est pourquoi nous ne devons pas nous lais- 
ser abattre , ni croire que parce que notre piété 
nous mécontente, elle déplaît aussi à Dieu. No- 
tre Père céleste connaît les faiblesses et les mi- 
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sères de ses enfants , et dans son amour il use 
Je patience à leur égard. ;» 

Théophile cita ensuite ces paroles de Tauler : 
< Seigneur, ton regard pénètre jusqu'au fond 
» des cœurs et tu y lis toutes nos pensées ; tu 

> sais que je voudrais pouvoir te présenter une 

> âme pure, et je ne possède qu'un vase souillé. 

> Je te le sacrifie tel qu'il est; s'il était meilleur, 
) je te le donnerais meilleur; je te prie de le 

> purifier avec ton sang, afin qu'il puisse être 
» régénéré par ta sainte influence. > 



LXXXV. 



LE GÂ.DEÂU DE l'ENFANT. 



Une petite fille dont la mère s'eûtretenait 
avec Théophile dans un jardin proche de leur 
maison, vint auprès d'eux et lui offrit avec une 
grâce enfantine quelques feuilles qu'elle tenait 
à la main, puis une ûeur qu'elle venait de cueil- 
lir, d C'est bien , ma petite fille, dit Théophile. 
J'accepte ton humble présent, parce que dans ta 
simplicité tu croyais me donner quelque chose 
de prix. Mon Dieu ne m'accepte-t-il pas aussi 
tel que je suis? Je voudrais lui apporter une foi 
ferme, un amour brûlant , une grande piété , 
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une louange sincère, des prières ferventes, une 
obéissance d'enfant ; et lorsque je cherche dans 
le jardin de mon cœur, je ne trouve pas les 
fleurs qui plaisent à mon père, et je n'ai à lui 
offrir que ma faiblesse, mes désirs, mon bon 
vouloir et mes petits commencements. 11 accepte 
cependant mes offrandes, quelque chétives 
qu'elles soient. Lorsqu'il estimait davantage les 
deux pites que la pauvre veuve mettait au tronc, 
que toutes les ofiTrandes des riches (Luc, XXI , 
2, 3); lorsqu'il déclarait que quiconque donne 
un verre d'eau froide à un des siens ne perdra 
point sa récompense (Matth., X, 42), il nous 
donnait la mesure de sa paternelle condescen- 
dance. Maintenant, mon Père, mon âme se ré- 
jouit et pousse des cris d'allégresse parce que 
tu es son Dieu, parce qu'elle ose s'attendre à 
toi, parce que tu acceptes les moindres dons 
qu'elle met à tes pieds. Cependant je veux tra- 
vailler à améliorer mes offrandes ; et ce qui 
résultera de mes forces et de ma capacité, je te 
le présenterai par la main de mon médiateur 
Jésus! alors mon sacrifice ne te sera pas désa- 
gréable malgré son imperfection. » 
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LXXXVI. 



LE CITRONNIER. 



Un jeune citronnier, chargé de fruits mûrs et 
d'autres à peine formés , fut montré à Théo* 
phile dans le jardin d'un homme de haut rang. 
L'on fit la rémarque que dans les pays chauds ou 
cet arbre atteint le complet développement de 
ses forces, il est dans un travail constant de vé- 
gétation, et porte en même temps des fleurs et des 
fruits à tous les degrés de maturité. A quoi Théo- 
phile répondit : — « 11 en serait de même de nos 
pommiers et de nos poiriers, si le froid ne venait 
arrêter leur sève; et ce qui le prouve, c'est que 
tandis que la nature les orne au printemps de 
feuilles, de fleurs et de fruits, l'œil exercé des 
jardiniers peut déjà y discerner les boutons à 
fruits destinés à mûrir l'année prochaine. Mais 
n'avons-nous rien à apprendre ici? Efforçons- 
nous de puiser des enseignements dans les 
choses inanimées elles-mêmes. La nature ayant 
reçu de son puissant Créateur l'ordre de porter 
du fruit , et de se rendre utile à l'homme, elle 
ne discontinue pas d'agir, de croître, de verdir, 
de fleurir et de fructifier autant qu'elle le peut. 
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Pourquoi ne ferions-nous pas de même, nous 
que Dieu n'a pas seulement créés et plantés , 
mais qu'il a arrosés du sang et de l'Esprit de son 
cher Fils, afin que nous puissions porter des 
fruits d'amour et de reconnaissance? Aussi 
existe-t-il toujours, dans les véritables plantes du 
Seigneur, une force agissante : car tous ceux 
qui sont conduits par l'Esprit de Dieu , sont 
enfants de Dieu (Rom., VIII, 44). La charité de 
Christ les presse {^ Cor. V, 14); et lorsque 
l'œuvre de la grâce a été rendue accomplie en 
eux, ils sont renouvelés dans leur esprit et 
prennent soin de glorifier Dieu et de servir le 
prochain. Jamais ils ne restent oisifs, mais ils 
portent, été et hiver, des feuilles, des fleurs et 
des fruits. Ils sont participants de la nature di- 
vine (^ Pierre, \y it). Ils ont connu la pensée de 
Christ {i Cor., 11,16). 

> Ahl Seigneur Jésus, hors de toi nous ne 
pouvons rien faire! Demeure en moi et moi 
en toi (Jean, XV, 5); alors la force et la ferti- 
lité ne pourront me manquer. » 

LXXXVIL 

LA VERGE. 

Théophile arriva chez un de ses amis à 
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rheure du dîner et le trouva à table avec ses 
enfants. 11 vit qu'on donnait à ceux-ci une 
nourriture abondante , qu'ils devaient man- 
ger proprement et en silence; et, afin qu'ils 
n'oubliassent pas de se conduire convenable- 
ment, une verge était placée près de l'assiette 
du père. Théophile dit à son ami : c Vous agis- 
sez comme notre bon Père céleste , qui dresse 
au^si une table pour ses enfants (Ps. XXIll, 
5,), et les fait jouir de toute espèce de biens 
spirituels et temporels; mais la verge de l'afflic- 
tion est posée auprès de cette table, afin que 
nous ne nous enorgueillissions pas, et que nous 
continuions à marcher dans une crainte filiale^ 
et une obéissance enfantine. L'arche de l'an- 
cienne alliance ne contenait pas uniquement 
l'urne d'or dans laquelle était la manne, mais 
aussi la verge d'Àaron , qui avait fleuri, et qui 
représentait le droit paternel de Dieu sur ses 
enfants. Or, la manne et la verge doivenfr ser- 
vir également à notre bien, car c'est la môme 
main qui dresse la table et qui dirige le châ- 
timent , c'est du même cœur que procèdent 
l'affliction et la consolation. Dieu demeure 
notre Père le plus tendre, soit qu'il frappe ou 
réjouisse, soit qu'il châtie ou délivre. Et comme 
l'a dit un profond penseur , il est difficile de 
décider lequel, du pain ou de la verge, est le 



— 139 - 

plus profitable aux enfants; car s'ils ne peuvent 
vivre sans pain , sans la verge ils ne sauraient 
apprendre à bien vivre. Oui , convenons-en : 
l'affliction nous est aussi nécessaire que la vie, et 
beaucoup plus utile que tous les honneurs et 
tous les biens du monde. Les saintes âmes qui 
parvenues à la lumière, comprennent complète- 
ment le mystère de la croix, et jouissent dans 
l'éternelle paix des bons fruits de la racine 
amère de l'épreuve, remercient particulière- 
ment le Tout-Sage de sa paternelle discipline , 
reconnaissant que sans elle ils n'auraient pas 
atteint à cette gloire et à cette félicité. Et nous 
qui sommes encore ici-bas, apprenons aussi à 
dire du fond de notre cœur : Il m'est bon d'à- 
voir été affligé afin que f apprenne tes statuts {?s. 
CXIX, 71). 

> Quiconque veut participer à la table de 
Dieu, ne doit donc pas s'étonner de ce que la 
verge est posée dessus ; bien plus, il doit s'at- 
tendre à manger plus d'une fois avec larmes 
le pain de son Père céleste. Sur cette terre, il 
faut qu'il en soit ainsi; mais lorsque nous se- 
rons assis à table dans le ciel, toutes les verges 
seront jetées au feu. 

> Mon Père! je veux m'accoutumer à tes 
façons d'agir. Loin de moi les murmures, 
loin de moi les raisonnements! Je veux ap- 
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prendre à aimer non-seulement le pain, mais 
encore la verge. » 



LXXXVIII. 

LE CABINET DE CURIOSITÉS. 

On parlait dans une société distinguée du 
cabinet de curiosités que possédait un grand 
seigneur, et quelques personnes qui l'avaient 
visité, mentionnaient les choses qui les avaient 
le plus intéressées, soit comme objets d'art, 
soit à cause de leur rareté ou de leur grande 
valeur. 

Théophile prit la parole et dit : — « Autrefois 
un homme illustre par son esprit et sa piété 
visita avec d'autres personnes un cabinet de ce 
genre, et demanda à ses compagnons quelle 
était parmi toutes les choses curieuses qui se 
trouvaient réunies autour d'eux , celle qui leur 
semblait avoir le plus de valeur. Après avoir 
consulté le maître du cabinet, ils indiquèrent à 
l'unanimité un bijou orné de gros diamants 
orientaux, a Je vois bien, reprit l'homme pieux, 
que vous ne savez pas encore vous apprécier 
vous-mêmes. Votre Rédempteur a pesé l'âme 
humaine et le monde entier dans la même ba- 
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lance, et a trouvé celle-là beaucoup plus pré- 
cieuse que celui-ci. Aussi a-t-il dit : Que servi- 
rait-il à un homme de, gagner tout le monde , 
s'il perdait son âme (Matlh. , XVI, 26)? Toutes 
les merveilles, tous les trésors quç nous voyons 
ici peuvent s'acquérir avec de l'or, mais l'âme 
ne peut être achetée qu'au prix du précieux 
sang de Christ, comme de V agneau sans défaut 
et sans tache (1 Pierre, I, 48). Tout ce qui nous 
entoure est périssable et de courte durée; l'âme 
seule est immortelle : estimons-la donc comme 
le plus précieux joyau. > — De nos jours, con- 
tinua Théophile , on a trouvé le moyen de reti- 
rer du sein des flots le navire naufragé, mais 
qui pourrait sauver une âme perdue? » 

— « Ah ! dit un des assistants , ce bijou n'est 
pas en sûreté entre nos mains et nous devons le 
confier à Celui qui garde Israël et qui jamais 
ne sommeille ni ne dort (Ps. CXXI, 4). » 

— « Ainsi soit-il , répondit Théophile ; Sei- 
gneur Jésus , tu es le pasteur et Vévêque de nos 
âmes! tu connais au juste la valeur d'une seule 
âme, et si elle n'est pas un joyau pour l'homme, 
elle en est un pour toi. Tu sauras garder ce qui 
est à toi ; aucun démon ne pourra te le ravir. » 
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LXXXIX. 



LE PEINTRE. 



Après avoir regardé peindre pendant un mo-> 
ment un artiste habile qui était occupé à faire 
le portrait d'un jeune homme, Théophile lui 
demanda s'il lui était désagréable d'entendre 
parler tandis qu'il travaillait. Le peintre l'ayant 
assuré que cela ne le gênait en aucune façon , 
Théophile continua : — c Jésus-Christ est notre 
modèle (1 Pierre, II, SI). Il est l'original que 
nous devons reproduire en nous; Dieu nous 
ayant prédestinés à être conformes à l'image de 
son Fils (Rom., VIII, 29). Or, de même qu'un 
peintre grave pour ainsi dire dans son esprit 
le visage qu'il veut reproduire sur la toile , afin 
d'en rendre aussi bien que possible les traits et 
l'expression , ainsi le chrétien doit saisir avant 
tout Jésus-Christ par la foi dans le cœur, pour 
le manifester ensuite dans sa vie par une con* 
duite pure et sainte. Jamais l'image de Christ 
ne se forme dans un cœur sans qu'aussitôt on 
ne la voie dans toutes les pensées , les œuvres , 
les paroles et les gestes. Un portrait ne se fait 
pas en une fois , mais il n'est terminé qu'après 
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un emploi judicieux de couleurs et des relou'^ 
ches réitérées : . de même un chrétien doit con- 
templer sans cesse son Rédempteur afin d'en 
perfectionner de plus en plus l'image en lui- 
même. Ah ! que d'obstacles il rencontre dans 
son travail et combien souvent ses efforts de- 
meurent infructueux. Cependant nous ne de- 
vons pas perdre courage; tout apprentissage est 
salutaire et la perfection nait de l'imperfection. 
Ah 1 Seigneur Jésus ! ne méprise pas nos essais 
défectueux en considération de notre bonne vo-^ 
lonté j et forme toi-même ton image dans nos 
cœurs afin qu'elle puisse être reconnue dans 
toute notre conduite.» 



XC. 



LE SILENCE. 



Un monsieur s'approcha de Théophile, dans 
une réunion, et lui demanda, en lui désignant 
un homme connu par sa piété, qui restait dans 
un coin assis et silencieux : « Pourquoi parle-t- 
il si peu? » 

Théophile lui répondit : « Cet homme dont le 
silence vous étonne pourrait me demander, à son 
tour, pourquoi vous parlez autant. Et ne pen* 
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âe2-V0us pas que le calme et le silence sont som 
vent préférables à beaucoup de paroles? Nous 
devrions tous tant que nous sommes soustraire 
quelques instants chaque jour aux affaires mon- 
daines, aux conversations et aux plaisirs , pour 
les consacrer à la prière, à de pieuses médita- 
tions et au silence. On n'apprend à bien parler 
qu avec beaucoup de peine et d'études ; mais 
ce n'est qu'à l'école du Saint-Esprit et de la 
croix qu'un chrétien apprend à se taire. Le roi- 
prophète disait : Je me suis tû, et je n'ai point 
ouvert la bouche parce que c'est toi qui Vas fait 
(Ps. XXXIX, 40), montrant par là qu'il avait 
appris la difficile leçon de garder le silence , 
alors même que les décrets de son Dieu lui pa- 
raissaient inexplicables et confondaient sa rai- 
son. Oh! c'est là surtout ce qui nous est mal- 
aisé à apprendre. Comme la chair et ie sang 
se taisent difficilement, par exemple, en pré- 
sence des voies de Dieu envers ses enfants! 
Lorsqu'il veut les rendre pieux, il fait d'eux 
des{)écheurs désespérés; lorsqu'il veut les ren- 
dre sages, il commence par les rendre fous; 
lorsqu'il les veut forts, il les rend faibles; lors* 
qu'il les veut vivants , il les livre aux bras de 
la mort; lorsqu'il veut les conduire au ciel, il 
les précipite dans les abîmes de l'enfer. Je le 
répète il nous est difficile de garder le silencQ 
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dans de telles occasions; néanmoins cela nous 
est avantageux. C'est ce qui nous est enseigné 
d'une manière assez originale dans un ancien 
poème j qui contient le récit suivant : 

« Jean Prieur, charretier, obtint l'entrée du 
ciel sous la condition expresse que quoi qu'il vit, 
il ne critiquerait rien. Deux anges passèrent de- 
vant lui portant une poutre de telle façon qu'ils 
s'en donnaient des coups à chaque pas; toute- 
fois notre homme garda le silence. Deux autres 
anges vinrent ensuite puiser de l'eau dans une 
citerne et la versèrent dans un tonneau percé ; 
Jean Prieur s'en étonna , mais ne dit rien. Plu- 
sieurs choses semblables eurent encore lieu de- 
vant lui, mais il se garda bien de rire ou d'émettre 
aucune remarque , dans la crainte d'être chassé 
du paradis. Enfin il vit un charretier, dont le char 
était embourbé dans un fossé profond , et qui , 
pour l'en dégager, fouettait ses quatre chevaux, 
dont deux étaient attelés en avant du char, et 
les deux autres en arrière. A cette vue , qui ré- 
veillait en lui le souvenir de son ancien métier, 
Jean Prieur ne put se contenir; il apostropha 
son confrère , en le traitant de sot... A l'instant 
même il dut quitter le paradis. » 

j> Apprenons de là, ajouta Théophile, à nous 
taire et à ne pas censurer les voies de notre 
Dieu, — Mais que fais-je? tandis que je loue 

7 



le silence, je dis ici beaucoup de paroles I Mon 
Dieu, apprends-moi à parler et à me taire à 
propos. » 



XGI. 



LES FAIBLESSES. 



Un homme pieux se plaignait de ses faibles- 
ses réitérées. — < Je suis, disait-il, pareil à un 
enfant qui tantôt donne et tantôt reprend ce 
qu'il a donné. Lorsque Dieu m'effraie ou me 
frappe , je lui promets beaucoup ; mais , hélas ! 
j'oublie promptement et l'épreuve et mes pro- 
messes. » A ces mots des larmes s'échappèrent 
de ses yeux. 

<( Très-bien , répondit Théophile ; vous vous 
comparez à un enfant, et l'Eternel se compare 
à un père qui est ému de compassion envers ses 
enfants (Ps. CIII, 45). Je n'ai jamais vu ni en- 
tendu dire qu'un père ait chassé son fils de la 
maison pour quelques fautes ou manquements. 
Il est impossible, vous le savez, d'élever un 
enfant sans user à son égard de support et 
d'indulgence ; à plus forte raison personne ne 
peut être admis au ciel sans un effet des com- 
passions divines , et combien la patience du Dieu 
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des miséricordes n'est-elle pas supérieure à 
celle de Thomme pécheur 1 — De même qu'on 
aperçoit des taches dans la lune lorsqu'elle est 
dans son plein , ainsi le chrétien le plus exem- 
plaire n'est pas sans défaut : il a délaissé le 
péché y mais le péché ne l'a point délaissé. Son- 
gez, mon amiy que vous êtes sous la garde et la 
discipline d'un Dieu bon et clément, qui sait 
bien de quoi sont faits les hommes , et dont la 
sagesse et la bonté ne resplendissent jamais 
d'un plus vif éclat que lorsqu'il supporte les 
faiblesses de ses saints , et les fait servir à leur 
perfectionnement moral. Mais avant tout, ne dé- 
tournez pas vos yeux du Crucifié , de son sang , 
de son œuvre. JNe vous confiez pas en vous- 
même ; demeurez en Christ , et que Christ de- 
meure en vous. Savez-vous pour quelle raison 
Dieu tolère en nous un reste de faiblesses, et 
nous fait combattre chaque jour avec elles ? 
C'est sans aucun doute , afin que le sang du 
divin Crucifié nous devienne d'autant plus pré- 
cieux, afin que nous cherchions Christ avec 
plus d'empressement et afin que nous nous 
attachions toujours plus à lui. Que nos faibles- 
ses et nos mauvaises pensées nous rendent donc 
humbles , mais sans nous porter au décourage- 
ment. Laissons couler les larmes du repentir, 
mais rappelons-nous que des blessures de Christ 
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découla le sang qui purifie de tous péchés. 
Combattons journellement nos penchants mau- 
vais et subjuguons-les autant que possible par 
la force de Jésus-Christ. Le mal nous sur- 
monte quelquefois ; mais Christ n'en est jamais 
vaincu. — Ahl reprit l'interlocuteur, ces pensées 
sont bien consolantes ; et toutefois combien de 
cœurs impies et attachés au mal qui en abusent! 
— C'est; vrai , répondit Théophile ; mais il y a 
la même différence entre l'humble croyant qui 
gémit sur ses misères et le pécheur orgueilleux 
qui dit : Péchons afin que la grâce abonde ., 
qu'entre un jeune enfant qui tombé par inad- 
vertance ou faiblesse dans la boue, appelle 
aussitôt afin qu'on vienne l'en retirer, puis va 
demander à sa mère de le nettoyer, et l'animal 
impur qui se vautre avec délices dans la fange. 
Ce dernier ne ressemble pas plus à un enfant, 
que l'homme impénitent à l'humble racheté du 
Seigneur. » 



XCII. 

LA FLORAISON DES ARBRES. 

Après quelques beaux jours de printemps , 
les arbres se trouvèrent complètement fleurie, 
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Un jour que Théophile les admirait en se pro- 
menant dans son jardin, avec un ami, il prit 
la parole en ces termes : — t Ces arbres ont 
plus de fleurs qu'ils ne donneront de fruits, ils 
témoignent pour ainsi dire leur intention de 
bien remplir leur tâche, mais ils seront plus 
ou moins empêchés par des circonstances exté- 
rieures de réaliser toutes les espérances qu'ils 
nous donnent. C'est ainsi que les cœurs chrétiens 
sont désireux et empressés de servir et d'aimer 
Dieu. Us disent souvent : < Ah ! Seigneur, si 
j'avais en moi l'amour de tous les anges et de 
tous les hommes, je n'aimerais que toi; si je 
possédais cent mille cœurs, je te les donnerais 
tous ; si je savais parler toutes les langues du 
monde, je les emploierais à te louer et à exalter 
ta gloire. Âh I comme dorénavant je veux être 
joyeux et diligent à ton service I Et combien je 
regrette d'avoir connu si tard la profondeur de 
ton amour étemel I Méchants , reiirez'^voiis de 
moi , et je garderai les commandements de mon 
Dieu (Ps. CXIX , 445). » Cest là le temps de la 
floraison pour Tenfant deDieu, et cette floraison 
se fait par l'influence intérieure du Saint-Esprit 
et par la force pénétrante de l'amour de Christ ; 
mais, hélas I c'est à peine si la dixième partie 
des fleurs fructifie. Cependant si l'homme se 
réjouit à la vue d'arbres couverts de fleurs , 
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Dieu éprouve aussi du plaisir à voir s'épanouir 
les premières fleurs de la foi dans des cœurs 
désireux de porter des fruits de justice , et il 
encourage leurs petits commencements. — Sei- 
gneur, use de patience envers moi et daigne 
accepter les fleurs et les prémices de ma piété ! 
purifie mon cœur et bénis-moi, afin que je de- 
vienne toujours plus fertile. » 



XCIII. 

l'ame angoissée. 

Un voisin de Théophile était tourmenté par 
des pensées blasphématoires qui obsédaient 
si fort son esprit , qu'on l'amena à Théophile 
dans un état moral proche du désespoir. Théo- 
phile s'entretint longtemps avec lui , l'instrui- 
sant et le consolant au moyen de la Parole de 
Dieu, et ne le laissa aller que lorsqu'il l'eut 
tranquillisé et rassuré. Après quoi il dit aux 
personnes présentes : 

€ C'est dans des circonstances de ce genre 
que l'on peut apprécier surtout la souveraine 
eflicacité des consolations divines et le néant de 
celles du monde. Dans un cas semblable à ce- 
lui-ci y le monde , en effet , malgré sa sagesse , 
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ses voluptés y son luxe, sa puissance, n'est rien 
et ne peut rien. Allons , ô monde , mets-toi à 
rœuvre ! Approche-toi d'une âme angoissée. 
Console-la ; réjouis-la, si tu peux. Place-lui une 
couronne royale sur la tête et un sceptre à la 
main; garnis ses doigts d'anneaux précieux; 
orne ses bras de bracelets d'or; entoure son 
cou d'un collier des plus belles perles; fais 
briller sur sa poitrine les joyaux les plus rares ; 
présente-lui le vin le plus généreux dans des 
coupes étincelantes ; jonche son sentier de 
fleurs; fais-lui entendre une musique harmo- 
nieuse; conduis-la dans un jardin princier; 
fais-la asseoir sur une couche riche et moel- 
leuse ; ouvre-lui tous tes trésors , mets en jeu 
toutes tes séductions; puis vois si tu as trouvé 
le remède propre à soulager un cœur désespéré. 
Ou bien si tu trouves que ces choses sont trop 
coûteuses pour être offertes à chacun, aie re- 
cours à celles où le plus grand nombre de tes 
adeptes cherchent habituellement leurs joies : 
fais apporter un cruchon de bière ou quelques 
bouteilles d'eau-de-vie ; prépare les pipes ; pose 
les dés et les cartes ; fais venir les ménétriers , 
et puis vive la joie! Plaisantez, tapagez, criez, 
chantez! Ensuite, regarde si tout cela peut 
consoler un homme et le délivrer de son an- 
goisse. Non, tu es impuissant , ô monde! tu es 
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forcé de reconnaître que tous tes appâts y tous 
tes plaisirs, toute ta splendeur n'ont aucune 
efficacité, et que ta consolation n'est rien, ne 
vaut rien, n'est capable de rien. 

i> Ah I enfants des hommes ! pourquoi donc 
aimez-vous tant le monde? pourquoi abandon- 
neZ'Vous la source des eaux vives, pour vous 
creuser des citernes crevassées qui ne peuvent 
contenir des eaux (Jér., II, 13)? Pourquoi aban- 
donnez-vous le Dieu de toutes consolations, 
pour vous cramponner à un monde , lequel est 
semblable à une pomme deSodome, belle au- 
dehors, mais pleine de cendres au-dedans; ou 
bien encore à du bois pourri, qui brille dans 
l'obscurité comme s'il était plein d'ardeur, mais 
qui trompe l'attente de quiconque veut s'y 
chauffer? Âhl Seigneur Jésus, tu as les paroles 
de la vie éternelle (Jean, VI, 68). Ton cœur 
nous aime , ta bouche nous pardonne , tu nous 
tends une main secourable. En toi est la volonté 
et l'exécution. En toi est la source intarissable 
de la vie. J'ai trouvé souvent le monde faux, 
mais toi, jamais. Aussi quand même tous te dé- 
laisseraient, moi je chercherai sans cesse à me 
rapprocher de toi ici-bas, afin de ne jamais te 
^quitter dans l'éternité . » 
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XCIV. 



LE FIGUIER. 



Quelqu'un ayant montré à Théophile une 
feuille de figuier qu'on venait de cueillir dans 
un jardin, celui-ci en prit occasion pour expri- 
mer les pensées suivantes : < L'expérience a dé- 
montré qu'à l'exception de son fruit, tout est 
amer dans le figuier : la feuille, l'écorce, la 
sève, le bois et les racines. Admirons la sa- 
gesse et la puissance de Dieu, qui sait tirer le 
doux de l'amer, et pensons aux paroles de 
l'Apôtre : Tout châtiment semble d'abord un 
sujet de tristesse y et non de joie; mais il produit 
ensuite un fruit paisible de justice à ceu^ qui ont 
été ainsi exercés f^éh. y XII, H). Toute épreuve 
nous parait amère. Ce qui est contraire à nos 
volontés charnelles est amer ; ce qui nous rend 
méprisables devant le monde est amer; tout ce 
qui froisse nos corps et nos âmes est amer ; mais 
l'épreuve produit de doux fruits; elle apprend à 
prier, à croire , à espérer, à se confier en Dieu, 
à devenir calme et humble; elle apprend aussi à 
douter de soi-même, à mépriser le monde et à 
aspirer au ciel. Ah ! quelle excellente réponse 
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fit un théologien distingué lorsqu'on lui de- 
manda qui lui avait appris à prêcher d'une 
manière si édifiante et si consolante : « Ce sont, 
dit-il, mes épreuves qui me l'ont enseigné. » 
De même tout chrétien qui sait prier ou exhor- 
ter avec force devrait dire : « C'est l'épreuve 
qui m'a appris cela. » Qu'importe l'amertume 
de l'arbre de la croix , s'il porte des fruits de 
joie et de piété ! Plante , ô mon Dieu , cet arbre 
dans mon jardin : je l'arroserai si longtemps de 
mes larmes qu'il m'apportera de doux fruits de 
consolation. » 



XCV. 



LE CONTRAT. 



Un jour Théophile assista à un contrat qui 
eut lieu entre deux voisins. Lorsque l'affaire fut 
arrangée, l'un tendit la main à l'autre en lui 
disant : « Je tiendrai mes engagements aussi 
certainement que je place ma main dans la 
vôtre. » Sur quoi l'autre répondit : € Je me fie 
à votre parole comme à celle d'un honnête 
homme. » 

« Très-bien , mes amis , dit Théophile ; ce 
que vous venez de faire est encore un sou- 
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venir de l'ancienne loyauté allemande. Notre 
parole de chrétien devrait nous lier plus que 
toute autre chose ^ mais parce que la droiture 
est rare de nos jours , on fait usage de papier 
timbré, lequel n'est pas toujours une garantie 
suffisante. Mais savez-vous ce qui me préoc* 
cupe? Nous nous lions quelquefois à la pa- 
role de nos semblables, lorsque nous croyons 
voir en eux quelque indice de loyauté ; — pour- 
quoi donc ne nous fierions-nous pas bien plutôt 
à la parole de notre Dieu , laquelle n'a jamais 
été trouvée fausse? Nous possédons les promes- 
ses de Dieu et l'assurance de son secours ; il 
nous a manifesté son amour par le don de son 
Fils ; il a en quelque sorte signé son contrat 
avec le sang de Jésus-Christ , et y a apposé le 
sceau de son Saint-Esprit. Pourquoi donc , je le 
répète, ne nous confierions-nous pas en lui de 
tout notre cœur, de toute notre âme , joyeuse- 
ment et sans arrière-pensée ? Nous nous fions 
à un père , à une mère , à un frère , parce qu'ils 
sont nos proches parents ; nous nous fions à un 
jurisconsulte émérite et nous lui remettons notre 
cause ; nous nous fions à un médecin expéri- 
menté et nous lui remettons notre santé ; et nous 
refuserions de nous fier en Celui qui sait tout , 
qui peut tout et veut tout ce qui nous est utile? 
— Âh ! dit un assistant, qui de nous ne se con- 
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fierait en Dieu ? — Oui bien, reprit Théophile, 
si nous possédons la foi ; autrement la chose est 
difficile et même impossible à un cœur terres- 
tre, pécheur et naturellement méfiant. Com- 
ment, en effet, l'homme naturel se confierait-il 
en un Dieu qu'il ignore , et comment s'aban- 
donnerait-il à une grâce qu'il ne connaît pas? 
La foi rencontre beaucoup de contradicteurs et 
d'ennemis; elle vit dans un train de guerre 
perpétuel. La foi doit renfermer dans un faible 
cœur humain le Dieu fort et son ciel, et ce 
n'est pas peu de chose. Une mère porte son 
nourrisson dans ses bras , le calme , le caresse , 
le baise , le nourrit , le supporte ; mais combien 
il faudra de temps avant que l'enfant apprenne 
à son tour à la connaître , à l'embrasser, à lui 
sourire , à l'aimer , à l'honorer ! Pour ce qui 
me concerne , j'ai dû passer par beaucoup d'é- 
preuves, de combats, de prières, de contesta- 
tions, de soupirs, avant d'arriver à croire que 
Dieu est mon père, et que l'œuvre du divin 
Crucifié me regarde personnellement. Dès-lors , 
j'apprends chaque jour; et de même qu'un 
petit enfant se repose sur le sein de sa mère, 
je me repose sur les blessures de mon Seigneur, 
et me fortifie par la vertu de son Esprit. Je 
crois^ Seigneur! subviens à mon incrédulité 
(Marc, IX, 24). » 



— 157 — 



XCVI. 

l'arbre fertile. 

En passant devant un verger, Théophile re- 
marqua un poirier dont les branches pliaient 
sons le poids de leurs fruits. Il dit à l'ami qui 
l'accompagnait : — c De quoi pensez-vous que 
cet arbre ait besoin ? — D'un ou de plusieurs 
appuis , pour soutenir ses rameaux , i> répondit 
celui-ci. 

€ Non, reprit Théophile, il a simplement 
besoin de mains qui cueillent les fruits et de 
paniers qui les reçoivent. Nous avons là une 
belle image du rapport qui existe entre l'âme 
rachetée et son précieux Rédempteur. Il a be- 
soin de moi , et moi de lui ; ne vous étonnez 
pas si je dis que Jésus a besoin de moi : il a 
besoin de mon âme, comme cet arbre des pa- 
niers , comme le pot d'huile de la veuve avait 
besoin des vases vides (2 Rois, IV, 2 et suiv.). 
L'amour qui remplit le cœur de Jésus l'engage 
à me chercher, et mes péchés m'aiguillonnent 
jusqu'à ce que j'aille à lui. Le Seigneur Jésus 
possède tout ce que le ciel et la terre contien- 
nent. 11 n'a donc besoin de rien , si ce n'est 
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d'âmes et de cœurs pour leur communiquer sa 
grâce et les remplir de son Esprit. grand 
amour ! ô douceur et charité ineffable de mon 
Sauveur ! Quoi? Celui qui n'a besoin de rien 
condescend à rechercher mon âme pécheresse 
et misérable ! Et mon âme, de son côté, éprouve 
des besoins que lui seul peut satisfaire. Je suis 
comme un enfant faible et altéré : j'ai besoin de 
son amour et de ses consolations pour me ra- 
fraîchir; je suis comme une brebis égarée et 
perdue : j'ai besoin d'un fidèle et bon berger; 
mon âme est comme une colombe timide pour- 
chassée par l'autour : j'ai besoin de me réfugier 
dans ses plaies ; je suis semblable à un faible 
sarment : j'ai besoin de m'enlacer fortement à 
sa croix; je suis pécheur : j'ai besoin de sa jus- 
tice ; je suis nu et dépouillé : j'ai besoin de me 
couvrir de sa sainteté comme d'un manteau ; je 
suis troublé et effrayé : j'ai besoin de consola- 
tion; je suis ignorant: j'ai besoin de ses le- 
çons; je suis simple et borné : j'ai besoin d'être 
conduit par son Saint-Esprit. Je ne peux jamais 
me passer de son secours. Si je dois prier, il 
porte la parole ; si Satan m'accuse devant le tri- 
bunal de Dieu, il est mon avocat; si je traverse 
un danger , il est mon aide ; si le monde me 
poursuit , il est mon protecteur ; si je suis dé- 
laissé, il est mon soutien; lorsque je mourrai. 
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il sera ma vie ; lorsque je descendrai au sépul- 
cre y il sera ma résurrection. — Je me passerais 
plutôt du monde entier que de toi , mon Ré- 
dempteur I Et Dieu soit loué de ce que je sais 
que tu ne veux ni ne peux te passer de moi. Tu 
es riche : je suis pauvre ; à toi appartient le su- 
perflu : à moi la disette ; tu possèdes la justice , 
et moi le péché; tu tiens l'huile et le vin, et 
j'ai les plaies ; tu as le rafraîchissement et la 
nourriture, et j'ai faim et soif. Dispose donc de 
moi comme tu l'entends. Voilà mon cœur pau- 
vre et vide , remplis-le de ta grâce ! Voilà mon 
âme troublée et pécheresse , soulage-la et ré- 
jouis-la par ton amour ! Accepte-moi pour ton 
serviteur. Emploie mon cœur dans ta maison ; 
emploie ma bouche à répandre la gloire de ton 
nom; emploie mes forces et ma vie pour ton 
honneur et au service de tes enfants ; en sorte 
que mon âme pleine d'allégresse puisse dire en 
tout temps : a Jésus a besoin de moi , et moi de 
lui I » 

XCVII. 

LES PENSÉES. 

Théophile demanda inopinément à un de ses 
hôtes qui paraissait plongé dans de profondes 
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réflexions : — € A quoi pensez-vous? — Anen,> 
répondit l'autre. Théophile reprit : c C'est im- 
possible ; l'homme ne peut penser à rien , mais 
il doit s'habituer à ne se préoccuper d'aucune 
idée qu'il ne puisse avouer hautement. Le cœur 
se forme à l'image des pensées; et, de même 
qu'un vase conserve longtemps l'odeur de ce 
qu'il contenait, ainsi les pensées laissent leurs 
traces dans le cœur. Et si l'on ne verse pas 
un vin délicat dans un vaisseau malpropre , la 
grâce de Dieu ne descend pas non plus dans un 
cœur obsédé par de mauvaises pensées. Les 
pensées sont les ailes sur lesquelles les âmes 
prennent leur vol vers le ciel ou vers l'enfer ;. 
elles peuvent aller se poser sur l'olivier, comme 
le pigeon de Noé (Gen., VIII, H), et en briser 
un rameau , ou aller s'abattre sur un cadavre, 
comme le corbeau , et se souiller à son contact. 
Les pensées sont en quelque sorte la monnaie 
de l'âme; mais si elles ne portent pas l'em- 
preinte de Dieu , si l'on n'y voit pas l'amour de 
Jésus et le signe de son Saint-Esprit, alors elles 
ne sont qu'une fausse monnaie. Prenez donc 
garde de ne pas nourrir de mauvaises pensées 
dans votre cœur. * 

La personne mentionnée plus haut répondit : 
< Ahl il est souvent bien difficile de se déli- 
vrer des mauvaises pensées. Elles sont comme 



les mouches : plas on les chasse et plos nom- 
breuses elles reviennent. 3 

Théophile répondit : — «Il est vrai, une âme 
croyante est souvent exposée aux impies sollici- 
tations du diable; cependant elle doit y résis- 
ter et les repousser de toutes ses forces. Le 
mieux est dans ce cas de se tourner de suite 
vers Dieu , de le supplier avec larmes de nous 
donner de nous dévouer entièrement à son ser- 
vice et de remplir avec soin les devoirs ordi- 
naires de notre vocation; ainsi le temps nous 
manquera pour prêter l'oreille aux séductions 
de Satan. 

» Seigneur Jésus , mon âme est une hôtellerie 
dont l'enseigne est un cœur brisé. Personne que 
toi j mon Rédempteur^ et ceux qui viennent de 
toi ou qui vont à toi , n'y doivent être reçus. Si 
quelques messagers de Satan (les mauvaises pen- 
sées) s'y insinuaient y je ne serais pas tranquille 
qu'ils n'en soient sortis. Aide-moi à nettoyer 
ta demeure et à en chasser les mouches impor- 
tunes. » 

XCVIII. 

LE ZÉRO. 

En voyant un jeune garçon occupé à chif- 
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frer , Théophile dit un jour : c L'arithmétique 
peut suggérer de nombreuses et bonnes ré* 
flexions; cependant, pour cette fois, je ne 
m'occuperai que du zéro. Un homme sage se 
trouvant à son lit de mort fit chercher ses amis 
afin de leur laisser un souvenir. Comme il ne 
pouvait plus parler, on lui donna de l'encre et 
une plume dont il se servit pour tracer deux 
zéros sur du papier. Après sa mort ses amis se 
donnèrent beaucoup de peine pour découvrir la 
signification de ces deux zéros. La plupart cru- 
rent qu'il avait voulu donner à entendre que le 
corps et l'âme avaient chacun leur cercle d'ac- 
tivité , et que , lorsqu'ils l'avaient parcouru , ils 
retournaient à leur origine , le corps à la terre 
et l'âme à Dieu (Ecclés., XII, 9). Je penserais 
plutôt qu'il avait voulu représenter le néant des 
choses de ce monde , lesquelles , semblables à 
une longue colonne de zéros additionnés, donnent 
un résultat nul. vous , hommes savants, qu'est 
votre science? une vapeur enivrante qui vous 
captive ^ainsi que d'autres, et qui bientôt se 
dissipe. Vous sages , qu'est votre prudence ? une 
toile d'araignée péniblement tissée, mais qui 
n'est propre qu'à prendre des mouches. Vous 
magistrats, que sont vos charges? une ombre 
vers le déclin du jour, qui s'étend d'autant plus 
qu'elle est près de disparaître. Vous riches, 
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qu'est votre superflu ? une rose avec ses épines : 
la rose se flétrit, les épines restent. Vous amis 
du plaisir, que sont vos joies? un songe brillant 
qui ne laisse au réveil que des désirs inassouvis. 
Or, le monde étant un zéro, il est clair qu'il 
n'a rien à donner, car comment soustraire quel- 
que chose de zéro ? Et cependant les enfants de 
Dieu connaissent la science qui de rien peut faire 
quelque chose. Quel est le moyen de donner 
une valeur à plusieurs zéros? C'est de placer 
devant eux un chiffre quelconque. De même, si 
j'avais le monde entier, sans posséder la grâce 
de Jésus-Christ , il ne me servirait de rien; mais 
si je place mon Seigneur devant les choses du 
monde, c'est-à-dire, si les acceptant avec hu- 
milité et reconnaissance de la main de mon 
Rédempteur , je les emploie à son service, dans 
la foi et dans l'amour, alors elles acquièrent 
une grande valeur. 

> Seigneur Jésus I hors de toi , toutes choses 
ne sont rien. La richesse n'est rien si elle ne 
sert à soulager les pauvres; les dignités ne 
sont rien si elles ne cherchent leur gloire dans 
ton ignominie et dans ta couronne d'épine; la 
sagesse n'est rien , si elle ne te connaît pas ; les 
joies ne sont rien , si elles ne sont pas sancti- 
fiées par ta croix. En somme , le monde comme 
monde n'est rien : Christ seul est tout. > 
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XCIX. 



LE MENDIANT. 



Un vieillard pauvre , après avoir longtemps 
erré ici et là pour demander l'aumône, s'assit, 
accablé de lassitude , au pied d'un mur et 
appuya sa tête contre une borne. C'est dans 
cette triste position que Théophile le trouva. Il 
l'aborda, et après lui avoir demandé quelques 
détails sur ses circonstances particulières , il le 
consola par de bonnes paroles et lui promit 
de s'occuper de suite des moyens les plus pro- 
pres à lui venir en aide. 

« Ah I mon Dieu , se dit alors Théophile , 
comme tes voies sont impénétrables , comme 
tes jugements sont incompréhensibles I Cepen- 
dant tu les dispenses avec sagesse. Un homme 
nage dans l'abondance et satisfait tous ses 
désirs ; un autre n'a pour abri que la voûte des 
cieux , et pour lit que le pavé des rues I Le pre- 
mier est peut-être ton ennemi, le second ton 
ami et ton enfant. Mon Dieu , que t'ai-je donné 
de plus que cet autre Lazare? Rien. Et quelle 
est ma supériorité sur lui? Je n'en ai aucune , 
sinon que mes péchés sont peut-être plus nom- 
breux, et que j'ai reçu (quant au temporel) 
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plus de grâces de toi. Mon Père ! ton prophète 
nous dit : Heureux celui qui se conduit sagement 
envers l'affligé! l'Etemel le délivrera au jour de la 
calamité (Ps. XLI, 2). Cette parole devrait nous 
porter à sympathiser davantage aux douleurs 
des pauvres et à nous efforcer de les diminuer. 
Souvent le monde murmure à l'aspect d'un 
indigent; il dit : c Ce vagabond s'est peut-être 
précipité dans la misère par sa propre faute, i 
Mais moi je sais que de même que de hauts per- 
sonnages se sont quelquefois travestis avec des 
haillons pour scruter les sentiments de leurs 
partisans y ainsi mon Seigneur se cache, sous 
le manteau du mendiant, afin d'éprouver mon 
cœur et de découvrir si l'argent ne m'est pas 
plus précieux que lui. Non , non , mon Rédemp- 
teur y tu ne passeras jamais devant moi comme 
un inconnu; je te reconnaîtrai sous tous les 
déguisements possibles. Je te remercie d'avoir 
daigné venir à moi aujourd'hui et de m'avoir 
demandé un secours. Je m'intéresserai à ce 
pauvre délaissé et je chercherai à soulager sa 
misère. Ah I mon Dieu , produis en moi le vou^ 
.loir et le faire selon ton bon plaisir (Phil. , 
II y 13) y et que mon activité te soit agréable. 
Tu viens à présent à ma porte, bientôt j'irai à 
la tienne ; ouvre-la toujours pour me faire part 
jde tes grâces célestes 1 » 
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G. 



LA SAINTE CÈNE. 

On s'entretint un jour de la cérémonie de la 
cène , et Théophile s'exprima en ces termes : 
€ Toutes les merveilles de l'amour de Jésus- 
Christ excitent ma joie et mon admiration, mais 
aucune ne m'émeut plus profondément que le 
sacrement de la cène. Oui , dans ce repas, Jé- 
sus nous donne véritablement à boire son sang 
et à manger sa chair. Là, il nous manifeste 
l'intensité de son amour comtne le soleil son 
éclat en plein midi. Là , il ne me donne ni vê- 
tements , ni or, ni argent, ni couronne, ni 
sceptre, mais lui-même, son œuvre, le ciel et 
toute sa félicité. Là, mon âme s'unit spirituel- 
lement à son âme, mon corps à son corps, mon 
sang à son sang , mon cœur à son cœur ; ma 
faiblesse , ma misère , mon indigence , à sa di- 
vinité, à sa splendeur, à sa sainteté. Lorsque 
je m'approche de la table sacrée , je contemple 
par la foi, les plaies saignantes de mon Sau- 
veur et je l'entends dire aux siens : Venez à moi 
vous tous qui êtes chargés et je vous soulagerai 
(Matth., XI, 28). Quand je réponds à son appel^ 
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il me semble qu'il dit à mon âme : V(ms êtes 
en moi, et je suis en vous (Jean, XIV, 20). Et 
en m'éloignant de la table sainte mon âme dit : 
Je suis à mon bien-aimé et son désir tend à moi 
(Gant, des cant., VII, 10). Après ce céleste repas, 
je lis la dernière partie du huitième chapitre de 
répitre aux Romains. Oh I comme mon âme est 
alors rafraîchie ! comme mon cœur est consolé ! 
Qomme je suis fortifié contre Satan , le péché , 
l'enfer, la mort , le monde et la vanité I II me 
semble n'être plus ce que j'étais , mais être 
Christ, tant je sens que sa justice, sa victoire, 
sa vie et tout ce qu'il a est ma propriété. 
J'ignore, pour ainsi dire , si le péché, la mi- 
sère, les épreuves, le danger, la mort sont 
encore au monde ; je sais seulement que Jésus 
domine tout , et qu'il est mien. Âh ! monde im- 
pie et maudit , qu'est-ce que Dieu aurait pu 
faire de plus pour toi ? Et comment aurais-tu 
pu te montrer plus ingrat à son égard que tu 
ne l'as fait ? Il t'a donné son Fils et tu en as 
fait le ministre du péché (Gai., II, 17) I 11 t'a 
offert les richesses de sa grâce, et tu les as 
tournées en dissolution ; il t'a promis la rémis- 
sion de tes péchés, et tu en as pris occasion de 
pécher davantage; il t'a convié par son Fils à un 
repas de charité , et tu t'en es fait un manteau 
pour couvrir ton hypocrisie et ta justice propre I 



-468- 

Maintenant donc, ô monde, comble la mesure de 
ta méchancelé : le Dieu saint et juste la se- 
couera bientôt dans ton sein I 

> Ah I Seigneur Jésus , unis-moi au petit 
nombre de ceux qui apprécient la haute valeur 
de tout ce que tu dis , ordonnes, fais et dispen- 
ses y et que ton repas sacré soit toujours pour 
moi le ciel sur la terre I j» 



CONCLUSION. 



Mon Dieu , je termine ce petit écrit comme je 

l'ai commencé, au nom de Jésus ! Les bonnes 

pensées qu'il renferme , sont des étincelles de 

la céleste lumière. A toi en reviennent Thon- 

neur, la gloire et la louange ! Mon Père , c'est 

parce que je n'ai pas trouvé en moi seul assez 

d'actions de grâce pour toutes les bontés dont 

tu as environné ma vie, que j'ai cherché, par 

ces pieuses réflexions, à exciter d'autres cœurs 

à se joindre à moi pour exalter ta gloire , ta 

charité, ta bonté, ta miséricorde, ta puissance, 

ta justice et ta sainteté. Ah , mon Dieu ! si je 

pouvais te louer éternellement avec cent mille 

langues et autant de cœurs , ce ne serait encore 

là qu'un faible tribut pour tout ce dont je te 

suis redevable. Fais, mon Père, que cet écrit 

8 
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te glorifie 9 ou du moins qu'il reste comme un 
témoignage de moa désir de te glorifier, d'éten- 
dre ta louange, de faire connaître ta bonté à 
toute la terre, et cela, non-seulement pen- 
dant ma vie , mais aussi après ma mort. Mais 
mon Dieu , s'il contient quelque pensée que je 
n'aie pas examinée avec un recueillement assez 
profond , que je n'aie pas écrite avec une crainte 
assez humble, ou communiquée aux autres avec 
assez de charité , ainsi que l'exigeaient ta ma- 
jesté et mon devoir, pardonne-moi cette faute , 
Seigneur, et souviens-toi que les plus saintes de 
ces pensées ont été conçues par un cœur pé- 
cheur, les paroles prononcées par une langue 
humaine, et la plume dirigée par une main 
impure. Quoi qu'il en soit, mon Dieu, je suis 
et demeure ton serviteur ! 
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